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POESIE CANADIENNE.

La Prière.
onAIsON DOMINICALE.

O père Lnut puissant qui règnes rlans les cieux,
'roi seul es éternel, rien n'est granil à tes yeux
Tout est immense en toi, devant toi tout s'efuinee
Ta parole féconde a semné daos l'espace,
Ces mondes, ces soleils qui. ,l ns leur vaste cours,
Dispensent aux mortels, et les nuits et les jours.

Tout est immense eli toi, devant toi tout s'etlhce,
O père tut puissont qui règnes dans les cieux
Toi seul ns suspendu ces mondes dans l'espace,
Toi seul es éternel, rien n'est grand à tes yeux.

Que ton nom toujours saint retentisse un tous lieux,
Que ton nontoujours saint soit l'objet le nos veux
) peuples que sa voix dispersa sur la terre,

Chîantez,ehanntez le l>ieu qui commande anu:tonnerre;
Qu'on chante Jéhrovh, de l'nurore au couchant,
Qu'on chante Jélhovah, du couchant au levant.

Tout est immense en toi, devant toi tout s'efface,
O père tout puissant qui règnes dans les cieux
Toi seul as suspendu ces mondes dans l'espace,
Toi seul es éternel, rien n'est grand à tes yeux.

De ton règne sur nous, établis la douceur,
Avec lui fleuriront la paix et le bonheur;
1.e Seigneur va venir, que la terre applaudisse,
Il va faire, sur otius. lescenlre sa just ice ;
Le Seigneur va venir, aulorons le Seigueur,
Que toujours sa justice habite en notre cumr.

Tout est innense en toi, dlevnt toi tout s'effnce,
O père tout puissant qui règnes dlans les cieux
Toi seul as suspenqluî ces mondes dans l'espace
Toi seul es éternel, rien i'est grand à t's yeux.

-Tu dis ; le ciel Irenllant a recnniu son llni,
Et les anges là hatit. s'bînient devant toi
Qu'ainsi ta volonté sur terre s'necomplisse,
Que touteeréuture ici hu:s î'béisse,
l'nur qu'elle chnute un jour, dans un divin transport,
De respect et d'amour un éternel aecord.

Tout est ilmnense en toi, devant toi tout s'efface,O père tout puissant qui règnes dans les cieux
Toi seul as suspentuî ces monles dlans l'espace,
Tui seul es éternel, rien n'est grand à tes yeux.

Ta paternelle main protege tes enf'ans.,
La mnaime d1u desert nourrit leurs fiibles nns,
Et ton Christ, chaque jour, immortelle victime,
Du cœur qui vit aux Cieux soutient l'essnrsublime;
Qu'ainsi mon aine, ô Dieu, s'envole dans ta paix,
Et qu'au sein d'Abraham, elle vive à jamais.

Tout est immense en toi, devant toi tout s'e(ffce,
O pera tout puissant qui règnes dans les cieux
Toi seul as suspendu ces mondes dans l'espace,
Toi seul es éternel, rien n'est grand à tes yeux.

Aux hommes de Cédar, mon cSur a pardonné,
Et ma bouche a béni leur trait empoisonné;

'ai dit: que le soleil épargne leurs ombrnges,
La lune de leurs bois argente les feuillages;
Et du haut de Sion, j'entendais une voix;
"A celui qui pardonne, on pardonne deux fois."

Tout est immense en toi, devant toi tout s'efface,
o père tout puissant qui règnes dans les cieux;

Toi seul as suspendu ces mondes dans l'espace,
Toi seul es éternel, rien n'est grand à tes yeux.

A cil trompeurs attraits, si je devais céder.
Aux pieds les finux Dieux, si j'nllnis m'abaisser,
Seignî'ur, que votre mnin soutienne nia faiblesse,
De mon cSur déhelissant, qu'elle éearte l'ivresse.
Sats les flots agités, montrez moi le récif,
Sur les flots agités, conduisez, non esquif.
Tnut est immense en toi, devant toi tout s'elliice,p tout liissant qui règnes dans les cieux;
Toi seul as suspendu ces mone's dans l'espnee,
Toi seul es éternel, rien n'est grand à tes yeux.

L F. O.
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A peine me voit-on, lecteur, chez une belle,
Que j'inspire à la fois et l'espoir et l'arpour;
On croit, à mon aspect. qu'elle ni pluelle
Et deviendra phui teire nvnnt la fin du jour.-
Vaudrn-t-il encor mieux vous dépeinlra mon étre,
ECoutez mon pnrtrait : je vins nennlt Anmns;
Je vis de tout, partout; je n'eus jaîmnis de maitre;
J'aine la liberté, mais sans ernindre le dam,
Je vole chaque jour et chéris le pillage,
Craignant peu les soucis, la mort ni le Cngrin.
Si ton chat'n'était là, j'en. djiiis davange.
Adieu, je suis femçle et pnriia nasculin.

[Le mot des cette ànlgme au prochain numéro.]

Le mot (le l'énigme Sie insérée dans le dernier
numéro est " Faim."

Montréal, 27 septembre 1845.

FEUIL LE TON.

Concert ptmr les Pauvres.
A M. LE COMTEMUACGUSTE -DE BELLOY.

r.
Vous, ami, qui l'avez coniute, vous savez

que de long-temps on ne trouvera sa pareille.
Elle est restée dans notre mémoire a tous
comme une des plus eliarmnntes figures qui
nient brillé en ce temps-pi. Elle avait le gé-
nie, la beauté, lajeunesse,nvec la grce et la
honté qui font qu'on pardonne à la gloire,
Elle n filé comme une étoile, niais on peut
voir encore le sillon lumineux qu'a laissé son
passage.

Puisqu'il vous plait d'entendre parler d'elle,
et que tout ce qui se rattnehe à sons souvenir
a pour vous un nttrait loujours souriant et
toujours notiventi, je veux vous conter com-
ment il me fut donné de la voir pour la pre-
mière fois.

Il y n bien quelques ainées de cen. J'é-
tais jeune et ne connaissnis guère que mon
villnge. Un ami de nia famille, qui me te-
nait en grande afi'ection. ayant parlé de m'em-
mener dans le midi de la France, où l'nppe-
]aient des affaires de succession, on pensa
qu'avant de me lAcher dans la vie, il ne sernit
pas mal de nie faire courir tun peu le monde.

Je partis donc par une belle matinée d'a-
vril, en compagnie de l'ami Jacques, dans
une petite carriole qui jouait la chtasie'le pos-
te à s'y méprendre, attelée d'une petite jument
nux jarrets de fer, que son maitre appelait
Bergère.

Vous jugez quel voyage enchanté I Le
printemps partout ! En moii autour de moi,
tout fleurissait, bruissnit, verdissait dans mon
coeur comme sur la terre, et mes seize ans

D

nalaient leur ranînge nux gazouillemens des
oiseaux dans les bois.

Nous allions à petites journées, à W fa çr
des r:et/iurini,.partant le natin nu soleil le6tn
prenant nos repas au hasard, couchant le
soir i la grâce de Dieu '

Mais, très cher, rassurez-vous, vous n avee
point a redouter du nouvelles impeisi'e s
voynge. On ne m'njinni'is vi pnreii cés perini
indiscrets et h -aqvdsŠut on îpantJà
toutes les portes, et skôîinnt Eansao'n à
tous les foyerà la poussièrJliWaIr's sndal s
Que rnconter d'îilleurs, et que dire ? Il est
desgeits hnu'reuix: l'imprévu jaillit sur leurs
pas; le futitiuetet'lp rq escor-
tenit le ln e lrout touristes pdti
qui, de'lPri'is A Saint-Cloud," tîr'ivérnt'l
mnoye 'gire une odys'6e. ' Moi, nuon ami, e
tout nu rellours, et je crois sérieusement quà
je ferais le tour du monde sans apercevoir
la qiteue d'une aventure. J'ni quelquefois
voyngé à pied, A cevletal, en voitu ;:lk:i
comme unq flècle par la.vp îeurij'ai 'dcecn
dli le couîrTdes fleuvde ; comme Annibal,~j'ii
franchi)i es Alpes ; comme le pieux Enée, j'ai
iavigûe:sur la mer nzuréé ; l'Odean na'apor-
1é sitrsa crôupe verdâtre. ''Eh bien, j~ le.
confesse en toute lumiilté, rien;neZ m'est

-ndvenu d'trnge ni de :r.n' usq ' Sur
l'ondò, bon vent et flot îa'isible? 9eir ferre,
jamnis d'aitre drame que les accidens du
paysage, et toujours devant nioi le sentier sir
et biltu de la réalité, s'allongenút inflexible
et nu comme le rail'd'un chemin de fer. Les
déliarts ti matin, par l'air frais et sqnore
les haltes au milieu du jour, les' phl rîinges
aux vieux murs, le snlut eélhiag& hv'ec lò
voiturier qui se rend à la ville ou retourne
au hameau, les conversntions'silencieuses de
l'Ame avec lit nature, les rêves confiés à la
nuée qui passe, les rencontres bienveillantes,
les aurivées le soir à l'hôtellerie ; l'accueil de
l'hôte, la curiosité, parfois la sympatlie qu'é-
veille presque à coup sûr un visage étrnager
et jeune ; tels sont, à vrai dire, les incidens
solennels qui ont jusqu'a présent signalé mes
voyages ; c'est, en quelques mots, tout le poè-
me de nia piremière eampagne, moins l'épiso-
de que je veux vous conter.

Mon ami Jncques parlajt peu entre le le-
ver et le coucher du soleil, il fumait de quin-
zc A vingt pipes, et dormnitle reste du temps.
Bergère faisunit de huit à dix lieues par jour,
plus ou moins, suivant les étapes. ,Tout
n'était nouveau et tout me ravissait, excepté
polrtant les villes que nous traversions, et
qui toutes me semblaient afirauses.

Je nie demandais s'il était possible 4ue des
êtres organisés comme mon ami Jacques et
moi consentissent librement s traîner leur vie
dans cs liideux repaires auxquels je compa-
rais avec orgueil le trou natal où j'avais
grandi. Charme de la patrie 1 Puissance
des- lieux où s'est écoulée notre enfance !
Magie lu coin de terre oirnos yeux se sont
ouverts à la lumièe 1

Je me souviens dé m'être rencontré, voici
quelques années, dans un coupé de diligence,
avec un élève du collége St-Louis, qui, pour
la première fois depuis cinq ans, allait passer
les vacances dans sa famille.

Malgré la difr1'ence de nos âges, nous nous
primes bientôt "d'àinitié l'un pour l'autre.
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C'était un aimable jeune homme, presque
un enfant encore, turbulent, expansif' et ten-
dre. Il me parlait avec une joie pétulante
de sa mère, de ses deux soeurs, du domaine
où il était né, et qu'il allait revoir après cinq
ans d'absence. Je mie plaisais à I'écoute-r.
En l'écoutant, je me reportais avec bonheur
et mélancolie aux heureux jours de ma
jeunesse.

Comme nous venions de gravir à pied une
côte rapide, arrivé sur le plateau, je ie is
m'empêcher le me récrier ei voyant le pay-
sage qui se déroulait à nos pieds. C'était
merveilleux, en effet : des bois diaprés de
mille couleurs, des coteaux coironns de
pampres rougis par l'automne, la rivière
qu'enflanuuait lecoueliant, ds vilIgesfumant
ça et là, des clochers perqanît le fleuillage
éclairci, l'ombre des peupliers s'allongeant
sur l'herbe des prés, puis, du la vallée monliu-
tant jusqu'à nous, tous les parfîns, toutes les
rumeurs, toutes les harmonies (lu soit.

Mon jeune gars hocha la tète. Si vous
voulez voir quelque chose de beau, Ile dit-il,
il faut venir ILvC moi à Fresnes.

-Qu'est-ce que Fresnes ? lui demandais-
je.

-- Fresnes, me répondit-il, c'est où je vais,
c'est le domaine oÙ je Suis né, où in'attendent
na imière et lies sours.

- Et c'est beau ?
-Oui, c'est très beau, ajouta-t-il avec tti

fin sourire.
-Vousavez des bois ?
-Des forêts.
-De l'eau ?
-Un lac, une rivière.
-Des coteaux ?
-Vous pouvez dire des montagnes.
-Ce doit être, en eflt, un beau pays, lui

réplquai-je.
Le reste de la soirée il ne fut question que

de Fresnes entre nous. Le lendemain, dans
la matinée, la diligence relaya devant la pot-
te (lu Lion-d'Or, dans une méchante ville
appelée, je crois, Saint-Mnixent, à deutx peti-
tes lieues de Fresnes c'était là lite mon jeu-
ne ami et moi devions nouis séparer. Un
domestique l'attendait en eflit au débuttt,
avec deux chevaux.

Le conducteur ayant dlclarue la voiture,
par je ne sais quel vice d'adhinistration, s'at-
tarderait à Saint-Maixeit au moins iurnit
quatre leures, je cédai aux i istances de init
jeune camarade le l'accom p:g netr jusqu'ai
domaine de ses pres. J'étais Curieux de vi-
siter cet Eden, et d'etn emporter l'image dans
mon souvenir. J'enfouireliai donc le cheval
du serviteur, et nous partimes au galop de nus
bêtes. Nous avancions ait milieu d'un pays
plat, nu, sec et morne, nutmui s nie rassurai en]
songeant .à Vauucluse où l'on arrive par ii-
chtantement att détour d'un roclher airide. Ein-
fin, après une heure le galop, nos chevix
s'arrêtèrent att bout d'un village, devant une
gr'ille do bois peint eti vert. Mon compa)agiinon
se jeta à bas de sa monture, tomuîtba dans les
bras detrois femmes qui pleuraient de joie, et
ce furent Pendant quelques minutes des ei-
brassemtîenîs que la parole honlininitc nsautrait
expnimer.

Bien (lue fort ému et véritablement atten-
dri, je cherchais du regard le lac et la rivièîre,
les montagnes et les forêts. A franchement
parler, c'était un pays infâme.

Les premiers transports apaisés, l'enfant
ne prit par la mnin.

'lenez, mle dlit-il, les yeux mouillés le
larmes, voici nos forêts, nos iottignecs, et
là-bas notre lac et notre rivière. lier tivais-
je raison ? Savez-vous rien ait monde de
plus beau ? J'ouvris dle grands yeux pour

mieux voir. Le lac était tue marc où bar-
bottaient unte douzaine le canards ; la rivière,
un filet d'eau mal sain ; la forêt, in bouquet
de chênes ait fleuillage rongé moins par l'tn-
tomne que par les chenilles; les montagnes,
quelques quartiers de roc à moitié ruinés par
les mineurs.

Charme du pays natal ! ainsi qIe je m'é-
criais tout à l'heure; et vouts-mêtne, mon
cher Auguste, sous le ciel bleu de l'Italie, ai
milieu les orangers de la rivière de Gnes,
tn'tvez-ous pas regretté parfois le parfui de
vos pommiers en fleur, votre maison près
dît cours de la Seinle, les allées le votre
verger ? Ne vous êtes-vouis jamais oublié à
clîhreler dit regard le clocher le votre villa-
ge, ce clocher (éjà historique, et qu'à votre
tour vous deviez illustrer plus tard ?

CIpendntiit, plus nous approchions du<1 Midi,
plus les villes prenaient une tourntre coquette,
tI aspect é'légalnt et propre. C'était toujours
moins beau que li patrie, et certes j'autrais
donné de grand cteur toutes les cités se ni-
rant orgueilleusement dans le lihtne pour
mon village qlui baigne modestement ses
pieds dans la Creuse ; mais c'était beau pour-
tant, j'ei conviens.

Vers la fin d'avril, par une soirée chiaude
et dorée comme tut soir d'été, Bergère, la
carriole, l'amoi Jacques, sa pipe et moi, nous
eirmes triomphalement dans Carpetras.
Voici, par exemtpIle, une ville charmante qui
partage, je ne sais pourquoi, avec Brive-la-
Gaillarde, Pézenas et Landerneau, le privilé-
ge le fournir toits les niais (qIle sacrifie la
littératiire à l'amusement dii publie. Je n e
connais ni Landerneau, ni Pézenas, ni Brive-
la-Gaillarde ; mais je certifie que Carpentras,
ait pied dlui mont Ventoux, blottie dans sot
enceinte de remparts crénelés, comme une
perdrix dans une croûte de pâté, est une des
plus poétiques villes le France qui rôtissent
ait soleil du midi. Nous descendîmites à l'ha-
tel les Trois Chais qui mtiaulenti. Sur l'en-
seigne en plein vent, un artiste de l'endroit
avait peint trois chats dans un éttit d'exalta-
tion didleile à éciire, et qui semblaient exé-
cuter le trie le plus infernal quise ptuisse
inagîncr.

A peine descendus de notre char, nous
remarqîiunes autour le nous une agitation
qui ne devait pas être habituelle. Des grou-
pes nnimtiés statinnnaicnt devant l'hôtel et sur
la place dii Théâtre. Tl y avait avec Pair dii
pîrinîtempîîus je ie sais quel air le fte répatdu
dans l'atmosphère. Des voitures arrivaient
de toutes parts et se croisaient Cil tous sens.
Néeessair'ement il se préparait là quelque
elhose de joyeux et d'qtrng' que nous igit-
rions, car Itergère, mon ami Jacques et moi,
nous étions trop itnclnutis et d'ailleurs trop
imlodestes pour attribuer ce mouvement et ce
concours de citoyens à notre passage en leurs
murt's. Il était clair qt'oni a ttenalitin Prince(
duli sang ou uii alcteur ci représentation.

La cloche du diner interrompit brusque-
nment les conenitaires auxquels nous nitos
livrions depuis quelques intstins. A table
d'hôte, j'observai pour la première fois une
nouvelle espèce de bipèdes dont je n'avais
pas juîsqu'nlors soupçonné l'existence, M. île
Buflon et les autres naturalistes ayant omis
d'en faire mention dlans leurs histoires.

Mon ami Jacques im'nissira que ces êtres
bizarres étaient les conimis-vnyngeuri's.

Ils nous apprirent qu'on donnait le soir
même -à Carpentras, dans la salle dli thétre,
ii concert titi profit des pauvres. Un con-
cert ! à ce tmot je rougis de plaisir ; ce que
voyant, mon ami Jacques se prit à pâlir
d'épouvante ; car il y avait ItI monde ieux
choses qu'il avait ci haine profonde : la pre-

mière sa femme, et la seconde la musique.
La musique était le seul point sur lequel
inous diflérions de sentiment. .

Il faut bien se lire qu'alors un concert
etnit une chose rare en province. A cette
époque, l'éducation rtisicale de la France
commençait à peine, et, pour ma part, je
n'avais entendu d'autres concerts que ceux
îles oiseaux de nos riunées. Depuis ce
temps, nous avons fait ei ccei des progrès
rapides; la France est devenue musicienne
pour le moins autant que l'Alleningne. Lia
imélomanie a tout envahi, et il est diflicile
de prévoir où s'arrètera le mal, Il n'est pas,
laits nos dépatrteimeins, unie ville de qatre
tiille ames qui n'ait, (ue fois par semai e.
son concert d'amateurs, et toits les jours, à
toute heure, deux ou trois cents niains occu-
pées à tapoter sur le clavier île cet instru-
ment sans âme et sans ceur qui s'appelle tilt
piano ; c'est une rage, une maidie.

Dernièrement, j'ai revu ilon village. Att-
tirefiis, voici vingt -tis à peine, on n'y comp-
tait qu'un clavecin, le clavecin de ma pauvre
imarraine. Je vois encore ses doîigts blancs
et secs se promener sur les toutches d'ivoiire,
j'entends encore sa voix mî6lancolique et ten-
tlre Chantant les vieux nirs de Richaird. J'ai
r'etr'ouîvé imon endroit infsté <le pinnos, île
cornets ià pistons, de basses énormes, de trou-
pettes colossales et d'atutres instrumens anté-

iliviutins. Le jour <le mon arrivée, il v
avait coneert chiez M. le maire ;lelendemninai
on donnait ue sérénade à un député de
l'opposition. Dieu Ie pardonie, je parierais
qi' cette heure la îille de mta nourrice a tt
pianto, et qIttu mont frère île lait joue île la
fi te. ou le la clarinette ! Autrefois, Toinette
c-hantait les airs diti pays e'n patois, et Frat-
çois nous faisait danser le dimanche, sur l
place les Ormneaux, atux sons de la musette.
Soyez sûr qulle lai musique n déjà tué pari
nlois beaucoup le choses qui lit valaient peut-
être: elle a tué la comédie, le drame, le tléa-
tre en iti nmot.

Aux plaisirs <le l':telligence, qui demnn-
dent toIjourt's un certain travail, elle a suîbs-
titté tut délassement quii n'en exige aucun.
P'oui en jouir', il sutllit d'avoir les oreilles.

Dans les famllies, le piano a tué le sileice
d'aboid, le recueillement, puis l'amour des
livres et les lectures qui cbarmaient jadis les
soirées u'hiver.

Les concerts sont aujourd'hui un diverti-
semtuent assez co<un et assez vulgaire, à la
portée (le tout le monde: on les donne à la
douzaii.

d e netparle pas seulement de Paris, ,ù
nous avons <les concer ts en veux-tu en voilà;
je parle ussi (le la provinee, où il est bien
dillicile det passer entre dux rangées dle
maisons sans recevoir 'unle sonnate dans la
poitrinte. Mais, ait temps où je voyageais
ave muin ami Jacques dans la carriole trainîée
puir lIlergère, tilt concert ùtait titi événement.
quelque chose le rareî et de solennel. Oi
s'y pirenîait trois mois à l'avance, et quand le
grand jour avait lui, C'était de toute part une
afiluience paru'ille à celle qui encombrait
Carpentras à Plleure dont nlous par'lonis. Il
lfltuit tout dire : à ce concert au profit des paît-
vres on devait entendre plusieurs amateurs
céh'tres tdans le déliartemtîent et aux alentours.
entre autres un flageolet de Tarascon dont
on racontait des merveilles. Mais l'attrait
le plus vif, l'appa ît le plus séduisant, le vrai
ebarie le cette fête, c'était la comtesse île
R ... qui avait pronis d'y coneourir de sa
graee, de sa beauté, de sa voix et de son talent.

Or, il y avait sur la comtesse de R... toute
ue histoire qu'on racontait de façons diver-

ses. A ces propos, les êtres étranges que



mon ami Jacques appelait des commis-voya-
geurs s'en donnaient à cSur joie et se per-
mettaient une foule de traits et de plaisante-
ries que je ne sauraistrop redire. Toutefois,
ce que j'entendais piquait au vif ma curiosité.
J'appris que la comtesse de Rl... était, quel-
ques années auparavant, une cantatrice célé-
bre ; son nom, que n'a point dévoré l'oubli,
résonne encore nujourd'hui entre les noms
de Pasta et de Catalani, comme ne harpe
éolienne. N'yanut pu parvenir à faire de la
prima dona sa muaitresse, le comte le R... en
avait fait sa femme. On ajoutait qu'ailant
jaloux nutant que mari sévère, après l'avoir
*illevé'e au théâtre, il la tenait dans son châ-
teau où l'infortunée victime se mourait de
regrets, de tristesse et d'ennui.

Peut-être n'étaient-ce là que les fables
inventées à plaisir. Toujours est-il que, de-
puis trois ans que la duchesse habitait le pays,
on l'avait à peine entrevue. Si les uns van-
taient si jeunesse et sa beauté, d'autres allir-

aniient qu'elle i'éitait rien moins que jeune et
belle. D'autres, enfin, prétendaient qu'elle
avait perdu sa voix après quelques mois de
mariage. A l'unique fin <le savoir à quoi

en tenir sur toutes ces questions, le pays,
qui d'ail leurs n'aimait point le coite de R...
à Cause de sa grande fortimut', le soi grnIId
nom et de ses belles iuaniéres (j'ai su tout ceci
plus tard), le pays, dis-j<, avait imaginé de
donner un concert pour les pnuvres, et <le
prier la comtesse le e ... de con<courir à cette

mnuvre ; c'était tout siiplemnt un prétexte
pour arriver jusqu'à la mystérieiise etelaiie,
un piége q ue lui tendait la cutriosité les ié-
Chans et des sots, qui n'étaient pas f cns en
même temps le rappeler à M. le comte qu'il
avait épousé une clanteuse, et le lui prouver
qu'on était dans le secret de sa m6salliance.

Une députation de notables s'était done
rendue au chteau. A leur grand désnppoi-
telment, ils n'avaient pu p(n('trer jsqu'à la
la comtesse, mais le comte les avait ne-
cu<eillis avec toutes sortes 'le bonnes graces,
et s'était empressé <le promettre le concours
de sa femme à l'ouvre charitable. La nou-
velle s'en était répandue lienitêt à dix lie'ues à
la ronde, et voici pourquoi l'on aecourait de
toutes parts à cette fête.

Décider l'nmi Jacqunes à prendre un billet
de concert, il n'y fallait pas songer: rien
qu ' l'idée qu'on allait faire le la misiqutie à
Carpentras, il voulut atteler Bergri' et s'en-
fuir à la hâte. d'culs bien de la peine à l'en
dissuader. Sur le coup d' huit heures, il s'aîl-
la coucher, et moi. conduit par l i ule, je
pris,' libre et joyeux, le chemin du tih i'étre.
La salle était déjà pleine. Les enceertans et
leurs instruimiens occupaient la sep'ne, ornée
de fleurs et de giiii'lande's de feuillages. Un
piano destiné à la comtesse de R... était pla-
cé près de la rampe, ci face de Passemblée.
Tout le monde était à son poste ; nl ne
manquait, que la comtesse. D1j à on s'inter-
rogeait avec inquiétude ; tous les regards cr-
raient çà et là ; la comtesse de R... n'appal
raissait pas. Après une heure de vaine at-
tente, comme les murmures d'impatience
commeniçaient à circuler dans la salle, l'or-
cliestre prit le parti de commencer.

On joua d'abord l'ouverture dela Carava-
lie. Je trouvai l'exéeution parfaite et d'unî
effet magique ; je ne me doutais pas jusqu'a-
lors que, douze hommes donnés, on put ar-
river à produire tu tel tapage. Flûtes, vio-
lons, basses et clarinettes rivalisérent d'éner-
gie et de bon vouloir. Je suais pour eux à
grosses gouttes. Il n'est pas besoin d'ajouter
que ce morceau fut couvert d'applaudisse-
ments frénétiques. La dernière mesure a-
chevée, tous les yeux cherchèrent la comtesse
de R... Point de comtesse.
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Au bout de quelques minutes de répit, un
monsieur gros et court, habit noir et cravate
blanche, s'avança sur le bord <le la scène, sa-
lua gracieusement, tira de sa poche trois ou
quatre morceaux de buis, puis, après les a.
Voir ajustés les uns aux autres, il anntonça
qu'à l'nide de ce léger instrument il fallait
imiter le chant de tous les oiseaux, depuis le
chant du rossignol jusqu'au croassenent du
corbeau. A ces mots, il courut dans l'as-
semblée un murmure du flatteuse approba-
tion, nuquel succéda presque aussitôt un pro-
fond et religieux silence. Ce monsieur gros
et court était le flageolet de Tarascon.

Il imita d'abord le gazouillement du rossi-
gnol, puis successivement le ramage de la
mésange et de la fimvette, le sifflement dii
merle, le cri de lit chouette, le roucoulement
de la colombe, le gloussement de la poiule, le
chant aigu du coq, et, coume il l'avait pro-
mis, le croassement du corbeau. Ce flIngea-
let était à la fois une volière et une basse-
cour. Après iite beure <le cet agrénble ex-
ereice, que sembla goûter fort le public de
Carpentrs, le monsieur remit r'n imorceaux
son précieux instrument, les fourra dans sa
poebe, et se retira nu iimilieu des ippflnudisse-
mens de la foule. Mon voisin de droite, qui
ne pouvait croire aux merveilles qu'il venait
d'entendre, assurait qu'il y avait les oiseaux
cachés dans les coulisses. Mon voisin dle
gauic'he, aimable et fin railleur, était d'avis
qiue ce monsieur envoyât son flageolet, pour
le fhire empailler, a M. Dupont, le liatura-
liste.

Au gios'ioinsieuir succéda unti monsieur
long et minec. Celui-ci était d'Avignon. Il
annonea qu'il allait, ii l'aide d'ui simple vio-
lon, imiter toits les in stru mens, depuis la
flûte jusqu'au tambour ; ce qu'il fit, en effet,
avec les meilleures intentions dii monde. Il
joua de tous les instruments, excepté du vio-
lon. En y songennt, je me suis lit plus tard
qu'il est nitsi beaucoup <l'artistes chez qui le
talent d'issiilation a tué 1'i ndi Vid ual i té; Im-
biles à tout reproduire, si ce n'iest leur pro-
lire nature, échos de tous, si ce n'est d'eux-
mêmes.

Au imonsieur long et fluet suceéda un troi-
sieme monsieur, clevelu, barbu, frisé, potm-
maiialé, bichonné, gants queues le serins,
manchettes relevées sur le poignet; in beau,

in dandy; le lion n'étnit pas encore inventé.
Il avait la taille d'un tambour-major, des
mai ns à t uer ii bcpuf' d'un coup de poing, et
des épaules i rendre jalouîx ilericule. Il se
mit nu piaino, et chanta Fleu.re du Tagi d'mî-
ne voix amoureuse qui nous plongea toits
dans le ravissement. Dès-lors j'ai toujours
professé une profonde admiration pour la va-
leu'recise jeunesse (lui eharme ainsi les soirées
lit monde. Aller sur le terrain, essuyer sa-ns

pâlir le coup de son adversaire, assister vail-
laminient à une bataille raiigée, Charger l'en-
neii d'un pied ferme, mnrcher sans fitiblesse
nu supplice : tout ceci n'a rien qui m'étonne.
Mais en présence de deux ou trois cents per-
sonnes, se camper bravement devant un pia-
no, et chanter laits sa barbe : Je vais revoir
ma Nornandie, ot nutre complainte annlo-
gue, c'est le plus haut point d'héêroisme où
l'homme puisse arriver. Ces messieurs ont
fait leurs preuves de courage, et sont en
droit de refuser un duel. Les femmes, en
ceci, partagent mon opinion, et comme en
général, elles aiment les héros, il est bien
rare qu'un chanteur de romances ne l'emplor-
te pas auprès d'elles sur un homme d'es-
prit.

Cependant la comtesse n'arrivait pas. Il
était près de dix heures. Raisonnablement,
on ne devait plus compter sur elle. Tou-

tefois, on attendait, on espérait encorelors-
qu'un quntrième monsieur, de Carpentras ce-
lui-là, le chef d'orchestre, le ienwur de' la
fête, s'npproelha de la rampe, et, après trois
saluts compassés, communiqua à l'assemblée
ue lettre qu'il venait de recevoir à l'iustant.
C'était une charmante petite lettre par la-
quelle madame de R... s'excusait de ne pou-
voir se rendre au concert, et priait messieurs'
les commissaires de vouloir agréer son offlran-
de avec ses regrets. Cette lettré était ac-
compnagnée d'un billet de mille livres.

On pense si ce dut être un cruel désap-
pointenient pour les curieux, les sots et les
mîéclans. Ce t'ut un tohu-bolhu-'général, un
tole universel. Que ne dit-on pas ? que
n'euîtendis-je pas ? Il était lissez clair que
la comtesse était vieille et låidei pluisqù'elle
refusait de se montrer ; qu'elle avait perdu
sa voix, puisqu'elle refusait de se faire en-
tendre. Mais ce fut l'envoi du billet de mille
livres qui surtout échauffa la bile de ces hon-
nêtes gens. 1l convenait bien à une chanteuse
des rues le prendre ainsi des nirs de princes-
se ? Les pauvres de Carpentras naient-ils
besoin des munificences du chateau do R...?
La ville ne suflisait-elle pas à nourrir ses
pauvres ? On était d'avis que ce 'billet le
mille livres fût immédiatement renvoyé à
l'orgueilleuse donataire. En même temps,
comme le plus grand nombre n'avait payé que
pour voir et pour entendre chanter la coi-
tesbe, ce n'étnit, de toutes pîarts, que gens qui
se disaient volés et réclamaient impérieuse-
ment leur argent : si bien que, de ce concert
donné au iprofit des pauvres, les pauvres cou-
raient grand risque de ne retirer d'autre4 béné-
iee que l'avantnge le n'y avoir point assisté.

L'indignation allait croissant, l'exaspé-rntidn
ôtnit à son comble. Vainement, pour npaiser
t bruit des passions déchaînées e.t couvrir le

bruit le l'ornge, l'orchestre attaque, avée une
vigueur peu commune, l'ouverture-de Lodo-
ish<a, l'oragc couvrait le bruit de l'ordliestre.

Il m'est nrrivé, depuis cette soirée niémin-
rable, d'assister à bien <les concerts, mnais je
ne pense pas avoir jamais entendu un pareil
vacarme, pas même à un concert donné tout
récemment par une gazette musicale. On
sifilait, on hurlait, et, nu milieu de la'tempe -
te, l'ouverture de Lodoïsa allait toujours son
train ; les Tartares étnient clans la salle. Il
était dilicile de prévoir comment sé termine-
rait cette scène de confusion et de désordre,
qunnd soudain les flots en fureur retombèrent
silencieux et immobiles, comme si le doigt
lu Dieu leur efttcommîaandé de se taire et de

se calmer. ).
JULES sANDEAU.

(T.ta suite prochainment.)

La Légede Dorée des Artistes.
LES QUATaE tÉvANGtLisCER.

Les quatre Evangélistes s'offrent à nous
comme quatre majesitueîses colonnes sur les-
quelles repose l'édifice chrétien. Témoins
glorieux, interprétes sublimes <le la religion
révélet, il n'est pas surpreiant que leurs
images abondent, et que, dès l'origine, on les
ait vus représentés dans les temples dq culte
qîu'ils ont prêché.

Comme il ne reste d'eux aucune ressem,-
blance authentique ou môme apocryphe, leur
représentation n été Icymbolique ou idéale.
Symbolique, lorsque l'artiste se proposait d'ex-
primer par. quelque image emblérnatique, le
sens de leur mission spirituelle ; idéale,, quand
il ajoutait au type qde son imagination lui
avait fourni type de grandeur intellectuliile; di
d:gnité, d'éloquence persuasive, rehnu'qie
par la beauté de la stature, 'ampleur des draà



peries, l'élévation iu regard, le noble mouve-
ment des lèvres, quelque trait caractéritique
fourni par les Ectitures. Cette création, sortie
du cerveau -de l'artiste, et plus oi moins cuti-
forme à i'image que lei autres hommes avaient
pu se former du personnage sacré qu'il avait
voulu leur montrer, celle créîint, disons-
notts, était le portinit idéal le l'Evanîgéliste.
Une plume oct un livre, placé dans sa main,
servait à désigner plus clairement encore Plin-
terprele de la vérité révélée. Nous croyons
curieux de les considérer au point de vue i.s-
torique, et de reproduire les recherches faites
par la Revue Britannique sur leur mystérieuse
individualité.

sA tNT IMA'YHEU.

Saint Mt t'd:eu n'occupe, parmi les apôtres,
qlue la septième out huitième place. Comme
évangulibte il a toujours eu la première, et il
doit cet honneur à ce que son éóangile fut
iéclit avant tius les autrez. Oit a lieu de noi-
lions certaines sur soit compte. Son non ne
parait qu'une seule fois dans l'Evatgile dont il
est l'auteur, et dans les trois autres il n'est
mentionné que relativement à deux faits de
secondaire importa nice.

Il était hébreu de nai4sance, et il exerçait,
au noi de l'autorité roinaine, les fonctions de
publicain ou cl:etetur d'impôt ; oilice très-
lucratif, mais qui le signalait à la haine de ses
compatriotes. Son noi de fumille était Lévi.
Une tradition firt abrgc rappelle qu'il perce-
va t 'iipôt, près du lac. le Gennie.arelth, lots-
que Jésus, qui paissait par là, le vit et lui cri-
joignit de le suivre. Mathieu quitta tout et
.suivit Jésus. Plus tard il donna un grand re-
pas dans sa maison; un certain nombre de
publieains et de pécheurs vinrent s'y awseoir
avec le Seigneur et ses disciples, ait grand
étonnement et ait grand scandale des juifs.
Là z'tr.ê:e la chronique sacrée.

La légende ou la tradition pro'fune n'en dit
guère davantnge. Oit raconte qu'ap ès la dis-
perbion des apôtres, Mathieu prêcha l'Eva.-
gile en Etiopie ; qu'il convertit am christia-
itismxte le roi d'Elthioiie et toute sa fnmille, et
que la fille du roi, iioiiiiie Iphigénie, fut par
lui placée à la tête d'une cmimuinîtiatité de
deux cents vierges, qiti se consacraient aut
service iti Seigneur. Certain rui pinïent, ayant
menacé d'atracler la princesse à en saint
asile, fut frappé de la lèpre et vit son palais
détruit par l'incendie. Oit jot'e que Ma-
tlieu prêcha l'Evaigile ilans diflórentes con-
trées de l'Asie, et qu'enfin, citez les Parthes,
il soifrit le martyre.

Lorsque saint Maihieti est repréeent isolé-
ment, en sa qualité l'évangéliste, il tient
d'orinaire lu livre et la plume. Quelq efois
il écrit. Toujours il a près de lui l'avge qui
lui sert d'eib! è me, et donti la prèseice est di-
versement motivée. Tat.tôt cet ange est de-
bout, et titi montre le ciel, tantôt il <ticie,
tantôt il tient l'encrier, tantôt il seluioi te le
livre. Quand saint Muthieu est reirèéentó,
comme apôtre, il porte avec lui une bourse ou
un sac d'argent, allusion directe à sort premier
métier de receveur des taxes.

Le principal incident de sa vie, appelé g-
n6ralement la Vocation de sailt Mailiieti, a été
le sujet de quelques tablea ux.

Dans l'église de San-Luigi îles Français à
Rome, saiit Mathieu fournit trois tableaux
peints par Caravnggio. Le premier représeî.ro
le saint écrivant son Evangile suris la dictée
d'un ange qui est derrière lui, les ailes îîvertes.
Le second est la Vocatioi de saint Mahieu;
le saint, qui viiit de compter de l'argent, se
lève, une main sur sa puhrinie, et se prépare à
suivre le Sauveur. Un vieillard, des lunettes
sur le nez, examine avec une curiosité naïve
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le personnage aont l'appel exerce une si mer-
veilleuse autorité. Un enfanit ramasse, à la
tlùrnbée, l'argent que l'apôtre a laissé tonler.
Le martyre du saint a fourni le ?ujet du troi-
sième tableau. Il ett représeitê en habits de
prêtre, étendu sur un bloc de bois; le bourreau
à demi nu lève son épée. Quelques spet ta-
teurs s'écartent frappés d'horreur. Admirira-
blement peintes, mais ne portant pas l'em-
preinte d'aucun sentiment poétique, ces tliles
ne convenaient point aux prèires qui les avaient
conuandécs. Il fallut que le pairen du Cara-
vige, le cardinal Gitini i. iaiî, em ployà: toute
son indllueice pour éviter au grand peintre
l'i umiiliatioin d'un refus.

A ces exceptions près, on rencontre assez
rarement dics toiles représentant Pelligie de
saint Mathieu Ou dles inlcideis le sa carriere
apostolique. On !ui a dédié fort peu d'églies,
et je ne crois pas qu'il soit le patron d'aucun
pays, d'aucune ville, d'aucun commerce ou
d'aucun mné.er.

SAINT MARC.
Saiit Marc l'évangéliste n'était point un

apôtre. Sa ronversion n'a été constatée que
quelque temps nitrés l'ascension du Sauveur.
On dit qu'il fut converti et baptisé par saint
Pieire, dont il devint ensuite le disciple favori.
Saint Pierre, eni efekt, l'avait sirnommlita é son
i. (ils dats la f'Ji." Il fut le coinpagnnn et
l'aeoilvte zélé de Paul et <le Barnabé, avec
lesquels il précha l'Evangi'o aux Gentils. Il
accomlipngna aussi- saint Pierre dans les murs
(le Rome, et, selon quelques-uns, ce fut sous
sa d:etée qu'il écr;iit son évangile à l'usage
des néophytes romains. Plus tar, docile aux
ordres dlc ce grand patron, il porta la parole
sacrée en Egypte, et après douze années de
prédiction dans la Lybie ou dans la Thébaide,
il flonda l'église d'Alexandrie, qui, parmi les
preiièrs comntunaités chrétiennes, al'aient
bienitôt prendre un rang si distingiè. Ses mi-
racles le signalèrent à la haine des païens, qui
l'accusèrent le sorcellerie, et qui, pendant une
fête de leur dieu Serapis, l'ayant pris et ga-
rotté, le tramièrent sur le pavé des rues et sur
les rochers des montagnes voisines, jusqu'à ce
qu'il eût rendu le dernier soupir. Son martyre,
pio térieur d'environ trois années à celui de
siint Pierre et de saint Paul, eut lieu le 26
avril, en l'année 6S de l'ère clrétienine. Les
néophytes d'Alexandrie bic'èrent ses rebtes
décidrós, et son séptulchre, durant plusieurs
siècles, fut regardé comme un lieu saint. Vers
l'année 816, quelques marchands vénitiens,
que leurs alhires vaient amenés à Alexan-
drie, enlevèrent seertilenent ses reliques, qui
furent déposées à Venise, où l'on cnntru'sit,
à rete oreaion, la na-i fique cnthédrale dé-
diée à saint Marc. Il fut envisagé, dès lors,
cornme le patron de la cité ; ce qui désigna
naturellement sa vie ait pinceau fécond des
peintres vénitiens. Ils y ont puisé le snjet
d'uni grand nombre île tableaux fuîmeux.

Lorsque saint Marc est représrntë comme
in des 'évangélistes, soit seul, soit avec ses trois
collègues, il est presque toujours accompagné
Iu lion, avec oit sans niles; cette dernière
farine est plus rarement adoptée, car les ailes
lu lion dle saint Marc servent à le distinguer
le saint Jérôme, presque toujours représenté,
lui aussi, cri compagnie d'un lion, ainsi que
nous aurons lieu de le remarquer ailleurs.

L'écule vénitienne a mul'iplié les tableaux
empruntés à l'hi-toire de saint Marie.

Dans ces toiles on voit illustrées les légen-
des qui avaient cours en Egypte, sur la vie de
l'évanlgéliste ; entre utres celle d'un pauvre
snvetier que saint Morc rencontra dans une de
ses couirses, et qui, s'étant blessé la main avec
son a',.e, se trouvait hors d'état de gagner sa

vie. Saint Marc guérit sa blessure, et le sa-
vetier, désormais converti, am lieu de repren-
dre son ancienne profesiuin, se fit instruire,
devint cliétien zélé, répandit la parole di-
vine, et finit par sur-éder à saint Mare comme
évêque d'Alexandrie. Cet homme s'appelait
Anian. Mansueti (1500) a peint la cure mi-
raculeuse et le baptème du futur évêque dans
l'école de Saint-larc à Venise. Oit vuit dans
la galerie de Berlin un grand tableau de Cinna
Conegliano (15t2), renlrmsiatnt un grand nom-
bre de piersontiages, et reltésentant la gué-
rison d'A nian. Le iiaityre de saint Marc par
Belliniano figure à Venise sur les murailles de
l'Académie.

En 1340, selon les chroniques véni iennes,
une tempête d'une via!ence inconnue jusqu'a-
lors souleva les flots de l'Adriatique, et imeraça
de détruire la Cité-reine. Les rues et les
temples se remplirent de supplians terrifiés,
qui bientlt, réunis en proreiiontu solennelle et
guidés par les magistrats, se rendirent à la ca-
thérale pour y implorer la protection du saint
patron de Venise. Durant ce tumulte, un
pauvre peèhîeur dont la fragile embarcation
était ballutée çà et là parmi les agi.nes, aper-
çut tout à coup saint Marc, saint Nicolas et
saint Geoiges, tuttant avec les démons qui
avaient excité la tempte, et qui bientôt vain-
crus, durent abandon"er la partie. En signe
de protection, saint Mare donna sa bague oti
pécheur; et les envoyés cólebtes disparurent
aussitôt que ce dernier l'eut reçue. L'orage
était camé ; le pêcheur revint sain et >atf
au rivage, ut la bague céleste fut le premier
anneau da fiançailles que le doge ofrit
à la tier, en l'épousant au nom de la ré-
publique.

Cette légende a fourni le sujt de deux table-
aux célèbres. L.e premier, dt Giorgione, est une
des plus grandes et des plus nobles toiles qu'il
ait signées. Il repiéseite la lempête: un na-
vire s'élève fur les vagues, rempli de démons
à figures île satyres; saint Ma:c, saint Nicolas
et saint Georges, montés sur un frêle esquif,
accourent pour les combattre ; les dénions
effrayés se précipitent dans les flots: quelques-
uns grimpent dans les agrès de leur iifirnal
vais.seau; d'autres sont aceroupis sur les iiî&ts
enflanimés (lui projettent de livides lueurs sur
'e ciel obiscur et la ter snule%ée. Au pre-
niier plait se voit une troisièmiie etbarcation où
quatre rameurs sont assis, vgucireux dénions,
dont les figures fortement éclanlées sont des
chefs-d'Suvre de peinture; ilusieturs imonstres
marins se jouent à la turfiice de la mer, et sur
leurs croupe écnilleuses plus d'un démon s'e.t
hîis:é à califourchon. Dans un lointain nia-
geux on entre oit !e profil de Venise vaguement
découitóé sur le ciel. Le tout forme in tableau
rempli de vigueur et poétiquement conçu, mais
déplorablement endummigé. Pâiis Bordone,
traitait autrement le iéime sivut, a représenié
le pêcheur ai moment où il offre tui doge l'an.
teau iiiraculeux. C'est une composition ri-
che et savante, où les détails d'archite ture
occupeti une grande place. Ces ieux tab'eaux
appartiennent à la gale.ie de l'Académie de
Venise.

SAINT LLC.

On connaît assez peu sent histoire autlenti-
que; il ne comptait point pariai les aloires,
et, comme >aitnt Mare, il parait avoir été con-
verti seulement après la miraculeuse asccnsiOii
du Sauveur. C'était un disciple chéri de saint
Paul, qu'il suivit parrout,à Athèrnes, à Rome,
et près duquel il teineuri jusquî'àla fin. Après
le inartyre de saint Pierre et le saint Patil, il prê-
cha l'Evanugile aux divers lepilies de la Grère.
S'il y mourut de mort naturelle, ou il sotfliit
pour la foi, c'est ce qui îne semble pas très-
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éclairci. Quelques nuteurs affirment cependant
qu'.d fut crucifié à Patras,en Achale, en même
temps que sainît A ndré.

Saint Luc est le patron des peintres et des
médecins. On a quelques ni tifs de penser
qu'il appartenait à la dernière de ces deux
professions. Quant à la jolie légende qui fait
de li un peintre, et le repisésente comme ayant
eu le bonheur de reproduire les traits de la
Vierge Marie, elle ie s'étaie d'aucune tradi-
tion contemporine. Dins son ouvrage sur
les Cours de l'Europe, Swinburne assigne
tout au cotmtraire à cette histoire une origine
qui la dément. Selon lui, vera le temps où
Ctonstanîinople fut prise par Mahomet If, il
exista't dans celte ville un célèbre peintre de
iadones, et connu sous le nom de Lite. On

était arrivé à lestimer pour sa sainteté ous.i
bien que pour son in'et, et >a moit, durant
le siége, fut regardée comlie li niartire.
A ussi ,es tableaux en arcquirent-ils une granide
valeur, et il lut .entôt con fonidu, par la dévo-
tion ignorante de cette époque à demi barbare,
avec son tonymie lvangliste. Le seul

itiuîgnage his:oriuei: que seinble contredire
cette version nots remoie pas au-delà lius dix-
ièmiie siècle. A cette époque oin découvrit
dans les catacombes unie grossi:e im:îge de la
Vier'e avec une insecription portant qu'elle
était "l une des sept madones peintes par Saint
Lue." Il sîilit dle cette i ircondte passable-
ment insignifiante pour répanidre parmi le peu-
ple une opinîîion qui si.bsi>ie encore aujour-
d'hui, et qui uttribue à Pivnngéliste certains
portraits de lh Vierge, d'origine grecque, ub-
jets d'une singulière véiéranion.

Représenté conie é vangéliste, snint Luc
n'est presque jamais béparóé dii boeuf, avec
ou sanls -iles, tattôt placé à tcié de lui,
tantôt accroulpi à ses pieds. Dans Lue belle
gravure de Lucas de Leyde on le voit avec
une sorte dc capuchon assis sur la croupe
de cet anîimaîul et occupé à écriic. Son livre
(PEîangile) Cât appuyé entre les cornes lu
leuf, et son écritoire est suspendu aux brn-
ches d'uni arbre.

Les peintres ne pouvaient omettre de repié-
senter, et tis-souvent, leur patron faisant le
portiait de la Vierge. Ce sujet existe, traité
d'une façon toute originale, dans la collection
Doisserée. La Vierge, assise sous un dais
gotlhique richement décoré, tient sur ses ge-
noux l'enfant Jésus, dans l'altitude la plus di-
gnse, tmais la moins commode. Saint Lue, un
genou ci terre, copie sur Pautre ce divin
modèle. On retrouve tre peiituite conçue
dans le même e.prit pari les tableaux diu
[musée de Viennie. Elle est dite lius pinceau
d'AIlegraef. Carlo Maratti a représenîté saint
Luc monîtrnnt à la Vierge une efligio d'elle
qu'il vient de termiiisr. Ce sujet existe re-
produit par le burin d'A qcuila. Mais de tois
les tableaux .ù il eýt traité, le plus fameux
sans contredit e:t ntiiibié à Raphaë'. Saint
Luc, agOrnîuillé str titn ecbeau devant un
chevalh i, icinît la Vierge et soni divin til>, qui
lui pparaissenil, siteius dans le ciel par in
berceau dc nunriges. Derrière saint Lite, et
regardant son travail pi-dessuis l'épaule, la-

phaël lti-mnie et debout. Poétiquement
conçu et fort bien exéruim d'ailleurs, ce ta-
bleau est cepen.ilant conîtesté par les connais-
sears, et on fait valoir d'assez fortes raisons
contre son authenticité. Un tableau sur le
même sujet, dans de petites dimensione, mais
très-beau d'ailleurs, et qu'on attribue à Ra-
phaël, figure dans la galerie Grosvenor. Pacul
Vérontèse a diftéreinment compris lic donnée
principale di tablnau. Son sainît Lue, assis
sur le dos du bSouf enmblématique, vient de
jeter à terre le portrait île la V:ergu', et, dlans
une sorte d'extase, il tient les yeux levés sur

la madone et son fils, qui lui apparaissent au
sein de la nue.

Le petl que l'on sait de saint Mathtieu,
de saint Marc et dle saint Luc, n'a point
permis d'établir pour eux une ressebillancce
typique ; mais il en est toti autrement pour
saitnt Jean, le premier des évangélistes et des
apôtres, et le disciple favori du Christ ; son
caractère est assez ronnu pour réveiller l'idée
distincte d'une physionomie à pitru, dlontla tra-
ditinn a dû, par conséqneit, s'éuatblir.

Feils du pL-chuetir Zébédée, il fut, avec son
frère Jacqiues, un des premiers disciples du
Christ, dont la préféienee pour lui est ittestée
par cisne locution provetbinle. On désigne
souvent saint Janui par cette périphrase syno-
niymiiue : « Le disciple que Jésus aimait."
L'extròmNîe pureté cde sa vie, son caractère af-
fectueux et dévoué, justifiaient cette prédi.
lectioni. Il fut le conpaignon le plus coinnIa t
de son divin mnitre, et dtrait tout le temps
que Jésus passa sur la terre, l'esistenice de
l'un resta iunséparncble de celle île l'aître. A njsi
le retroucve-toni mlé à toutes les circonstances
remaruables de la biographie évangélique. Il
assista aux g!oires de la transfiguration ; pen-
dont la cène, il était appuyé rciire la pitrine
de d suis ; à l'hieure de la supreie agonie, il
se tenait debout nu pied le la croix : il rou-
cha le corps dans le sépulcre, et, après la
mtîort le la Vierge mère, qui avait été placée
sous sa protection par le Sauveur expirant, il
parcourut la Jilée, prêe.iant PEvngile avec
saint Pierre. De là, il pnssa dlans l'Asie Mi-
neure, où il fonda les sept églises, et où -a
principale rési.lence était Ephase. Durant la
persécution des chrétiens par Domitien, saint
Jean fut chargé île chnines et envoyé à Porme,
où, suivant une tradition généralement acrep-
tée par P Eglise, il fuit jeté dans luie chaudière
d'huile bouillante ; il en sortit miraculeusement
préservé, comme s'il eût puis un bnin rarr.i-
chissant. Soupçonné dle mngie, on i'exila dans
l'île de Paitmoi, où il écrivit ses révél.tions.
La.mori le Domitien lui rendit la liberté, dont
il profita pour retoutrnrr à son église d'Epîhèse
et y écrire son Evangile ; il avait alors quatre-
vingt-dix ans. Quelques années après, pres-
que centenaire, il mourut dans cette ville.
C'est à ces principaux incidens que se rappor-
tent la plupart des tableaux dont il a fourni le
sujet.

Les effigies de saint Jean, pris à part îles ait-
tres é<at gélites, sont beaucoup pluis nombreiu-
ses que celles dle ses collègues; cependant, et
malgré l'imiporlance île son rôle, l'attrait de
son cnractèro, les côls pittoresques de son
existence, il ni'est point un des plus populaires
patrons que le calendrier romain nous fcmur-
nisse. Peu d'églises lui sont dédiées, et sauf
celuides Templiers, ois ne connaissons pas
d'ordre de chevalerie qlui l'ait adopté pour pro.
tecteur. Bien qu'il fût très-àgé qunnd il écrivit
son Evangile, on le représente toujnursen tant
qu'historien sacré, sous les traits ch'iii je'umne
homme pàle et sans barbe, les cheveux Inngs,
flottans, et d'une teinte orlinnirenent nssez
claire, par laquelle on veut exprimer sauts aut-
cuin doute 'e,.treiie douceur de son raractère.
On donne à ses traits une physionomie héni-
gne et candiile, à ses veux lits mouvement
marqué ver% le ciel ; l'aigle soumis ebt toujours
préq de lui. Evangéliste, on le représente as-
sis nu debout, le livre et la plume à la main.
Apôtre, il est toujours debout, et tient en gé-
nérol la coupe diu sacrement, d'où l'on voit
sortir la tète d'unie vipère. Ce dernier déinil
se rapporte à un incident raconté par saint Isi-
dore dans une cie ses lettres. Il parait qu'à
Ronie on essaya d'empoisonner saint Jean, à
l'aide de la hoisson cnnsacrée nù la foi chré-
tienne retrouve le sang dle Jésus-Christ ; le

breuvage vénéneux qu'il but d'abord lui-nême
et qu'ensuite il adninistra aux communians ne
produisit sur eux aucun mauvais efTet, le pui-
sor étant sorii de la coupe sous la forme si-
gnificative d'une vipère.

Lorsque la coupe, ait lieu de serpent, est
surmontée de l'hostie ordinaire, elle figure
simplement l'institution de l'Eucharistie.

Parmi les figures iso ées dle saint Jean qui le
représentent avec les attributs de l'évangéliste,
les plus belles sont celles de Dominiquin, qui
excellait à traiter ce sujet.

Toutes les fois que saint Jean figure, à titre
épisodique, dans les tableaux tirés de la vie ou
de la passion de Jésus-Christ, un le distingue
aisément des autres apôtres à sa jeunesse, à
su beauté, à ses longi cheveux, et aussi à ce
qu'il est toujours placé plus près du Seigneur
que tous les autres disciples. Dans les Cènes
anciennes, il est assis à sa droite. Dans les
Cruîcifiempns, il est debout d'un côté de la
croix, la Vierge est de l'autre : leur douleur est
ég-&le et se manifeste par les mêmes attitudes.
Dans les Pescentes de croix, il joue un rWe
enr.ore plus important : c'est lui qui soutient la
tête du Sauveur, et sa figure respire une émo-
t'on profonde, une afeictueuse mélancolie.
Dans les Ensevelissencns, tantôt il aide à
porter l endavre sacré, tantôt il suit en la-
mentant le crtège. Dans les Assomptions de
la Vie-ge, il et généra!ement au premier rang
des apôtres, et tandis que les autres regardent
avec stupeur la tonibe vide, il lève les yeux
vers le ciel, avec une expression trèa-marquée
de dévotion et de foi extatique.

Le sujet qu'on désigne généralement sous
ce titre : le Martyre de saiit Jean, est l'im-
unersion <le lpôtre dans une cuve remplie
d'huile bouillante, par ordre le l'empereur
Domitien. Cette scène tragique rut pour
théâtre la Porte Latine, à Rome, et près de là
s'élève une église dédiée à saint Jean sur les
murs de laquelle on a peint il fresque les dé-
tails dle Fon Pupplice. Ce supplice a inspiré
d'ailleurs peu de peintres. Albert Durer en a
fuit une gravure. Saint Jean est représenté
assis dans la cuve ardente. Un des bourreaux
souflle le feu placé nu-dessous ; un autre, armé
d'une sorte de cuillère, verse l'huile sur le
crâne du martyr. Un magistrat (Domitien
peut-elre) est assis à gauche sur un trône. De
nombreux speciateura assistent à l'exécution.
Riuliens a peint la môme scène, avec un
grnnd luxe d'horrible vérité, pour le contre-
retable de l'ég'ime Saint Jean, à Mulines, Pia-
dovnniino pour l'église Saint Pierre, à Venise.

Parmi les légendes relutives à saint Jean, la
plui pathétique est cele-ci, racoutée par Clé-
fient d'Alexandrie. Le futur évangéliste étant
eneoro à Vplièse, avant son exil à Patmos,
avait pris sous sa tutelle spériale un jeune
homme de la ville, dont l'intelligence et les
qualités personn îles l'avaient séduit. Lors-
qu'il lut s'absenter, il remit ce protégé aux
soins d'un évéque : mais soit déflaiut de sur-
veillance, soit irrési>tilbles penchons, le jeune
homme tourna mali, et, passant rapidement
d'tun excès à l'autre, de débauché qu'd fut
d'nhord, il devint le cel<f d'une lunde de vo-
leurs et d'assasiins, qui jetèrent bientôt la ter-
reur dans tout le pays. Saitt Jean. de retour à
Ephése, alla demnander compte à l' que du
précieux dépôt qu'il avaitremis entre ses mait's.
Celui-ci, tout d'abord,, ne comprenait pas ;
mais lorsque l'apôtre lui eul expliqué que par
ces mots il entendait faire allusion à son file
ndoptif, le malheureux, frappé do ronfusic-A,
baissa les yeux, et d'une voix contrite, rncoclu
ce qui s'était passé. Sur quoi suint Jean se
prit à verser dl'amères Inrmes, et à déchirer ses
vétemns : Hélas I hélas I criait-il, à quel gar-
dien avais-je laisté notre frère!-il demanda
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aussitôt un cheval, et parlit pour la forêt où
s'étaient établis les brigands, qu'il ne tarda pais
à rencontrer. A l'aspect de son ancien maître
et précepteur, leur chef ilétourna la vue et
voulut fuir. Mais snint Jean, à force d'instances
et de prièreP, obtint qu'il demeurât et prêtât
l'oreille à ses discours. Après qu'ils eurent
échangé quelques paroles, le lrigand, touché
le repentir, fondit en lai nie ; et landis qu'il
implorait sion pardon, il cachait sous ses habits
sa main droite précédemment souillée pair tant
de crimes. Mais Saint Jean, agenouillé le-
vant lui, saisit cette main tant de fois ensan-
glantée, la couvrit de baisers, la baigna de
ses larmes et resta près dle sonl frère, encore
une fois converti, jusqu'à ce qu'il eût, pair ses
encourngemens, ses prières et ses consolations,
achevé de le réconcilier avec le ciel et avec
lui-même.

Ce louchant récit explique certaines gra-
vures anciennes où saint Jean est représenté
tenant embrassé le jeune bandit, qui a jeté ses
armes et p!eure sur l'épaule le l'apôtre. Il
faut s'étonner que la peinture ne se soit pas
emparée île ce sujet, qui dlevait tenter plus d'un
artiste par tout ce qu'il a de dramatique et dle
pittoresque ;-le paysage d'abord : une forêt
sombre, où se jouent les vents et laI lumière ;
le contraste îles ieux acteurs principaux, l'un
jeune et superbe, l'autre, brisé par l'âge et les
travatx apost ;lies i-les armures lrlliantes,
les draperies ;-et par-dessus tout, le déve-
loppeinerit moral dont une pareille peinture est
susceptible.

Nos lecteurs ont pu remarquer avec quelque
surprise, dans bcaiau'oup de tableaux relitieux,
la présence dillicile à expliquer, d'Une perdrix
apprivoisée. On fait dériver cet accessoire
d'une légende assez ingénieuse, également nt-
tribuée à la biographie de saint Jeui. Il avait,
dit-on, une perdrix privée qu'il aimait beiau-
coup, et dont il s'imnausait à contempler l'édu-
cation. Certain birasseur venant à passer de-
vant lui, son arc el ses lèrhe's à la main, mn-
nifesta une surprise railleuse à l'aspecti d'un
homme si véiérable, recipé ud'ulne manière
nussi futile. Peu r toute réponse, le gruinl
apôtre lui deriandta " s'il tcnaii son are toujours
tendu.-Ce serait, -lit l'anire, le vrai moyen île
le mettre bentôl hors îl'unige.-Par la'mêice
raison que vous défendez votre arc, reprit alors
s•iint Jean, j, détends, mni, mua pelsée."
Nous avons vu <les perlurix jetées comme ne-
cessoires nutour de pliusieiis saintes Familles
et île plusieurs saint Jéurme.

La mort de saint Je.in n'a été ieprêsetée
qu'une seule fois, dii mouîins à notre connnis-
sance, d'accord avec le texte qui s'y rnpporte.
Ce texte, pris dans le dernier chaipiire le
l'Evagile seloin Jran, est conçu en ces
termes : l Pierre vovant le disriple qulie
.Jésuis aimail, suivra eicore leurs pais, dit à
Jésus :

- Seigneur, que deviendra cet homme ?
Jésus répondit

- Si je veux qu'il reste ici et qu'il y ait-
t nde ma venie, quîu'est-ce que cela pieut te
taire?

Et nlors parmi les frères se répandit cette
parole que ce disciple ne mourrait point. (Ev.
secund. Joan., chap. xxi, v. 21, 22.)

Je n'ni jaiais viu de peinture ou le gravure
qui eût pour sujet ce trépas négalif. Mais il
y est Ihit alliaion clans les .Jilrbule dri
Heiligen, et les peintres y trnuveront la ina-
nière dont on l'a traité. Saint Jean, rovêtu
du costuno sncerdotal, descend de l'autel dans
trie tombe ouverte, où il va s'étendre, nion
pour mourir, mais pour y sommeiller jusqu'à
la venue du Messie.

Il existe un tableau de Patil Véronèse-le
seul que je connaisse sur ce texte,-où il a re-

présenté la mère de Jacques et de Jean, de-
iandant it Seigneur pourses deux fils, la place

la plus élevée dans le ciel. (Ev. secund. .ali.
chap. xx, v. 22).

Les peintres espagnols n'ont presque jamais
reurêsenté sniit Jeain autrement qu'avec les
autres évairigélistes ou les apôtres, et générale-
ment vous nue le trouverez nulle part aussi po-
puilaire quIe son Imonvne saint Jean-Baptiste,
à qui la préèmitiienre est acquise toutes les fois

qu'ils sont rn: sur la nme toile.
O. N. (Mrs. ... r:so.s.-The AJIhenoeum.)

L'orgue (e Saint-Denis.
En 1834, on décida qu'il sCIait établi in

rt'infl orglte dans l'église de Saint-Denis.
Tous les hcteurs 'urenilt appelés à soiimiettre
des pirjets et les devis. Cinq concurrents
se présentèrent: Pierre Erard, John Abbey,
Callinlet, Dilery, Cavillé-Coll père et fils.
Une commission, forimée de membres le l'In-

st itut, donna lit préférence ai proiet de' 313K.
Cavillé-Coll. L'orgue sorti de l'atelier de
es facteurs après sept années le travail a
étc essavé, pour la preinière lois, le 9 octo-
bire ISI0, jour de la féte pai t ronale de l'église,
et inauîiigii ré le 2I seplteilibre 1841. C'est le
plus gra: il et h plus comple t qui existe en
France. On Ie doute pas qu'iviint peu d'anl-
néus il ne soit aissi réli-bie ci Europe que
celui de Fribourg. On sait (I la loull'-rie
est la partie essentielle d'un orgue : l'air
qu'elle comprime est le premier moteur ulit
Sn. Lai sufiillu'rie de l'I'orgu de Saint-Denis
se 'ompse le huit grands réservoirs conte-
îîunî t 17,000 litres d'air. Cette énorme <Iliagil-
tité de wiii 'st, <eni quelque sorte, toitjoirs
ci permaence pour alimnenter Pinstrument
et potuvoir la li dépense extraordinaire de
Soixante-dix jeux composés d'environ cinq
mille tuyaux. Les flûtes île .32 pieds dé-
pluient lu t 'l volume de soli qu'il fait rir

· les Vilraix et qu'on peut le comparer aux
bourdonneiens îles plus fortes cloches. Les
gIIIades oragias ordinuaires ont einq claviers à
mains. Dans celui <le Saint-Denis le nombre
enl est réduit à trois. Ces claviers sont de
quatre octaves et demie, d'i en fia. Le

Sprenier co''espeonld aux jeux dut pîositif' et
iaux jeux harmoniques ; le deuxième, aux
jeux dlui graald oi'guue et à ceux de bîimbardes;
le troisième, aux jeux de récit et d'éclos ex-
pressifs. Il y aen outre lu clavier le péla-
les île deux octaves, (le /a cia fa. L'orga-
niste peut latire entendre Iuisqtu'à soixante
combinaisons difrleintes dans l'exéciu tionî
l'unî iaêmue imorceau (le musique par la mil-
tilplicition des mélanges ua j (I du positit' et
de ceux lu gr'aid orgUe. Il était la craindre
quie les claviers d'tuin instrument si gigantes-
que ne fussent extrêmenient dtMs. lais Il u
moyen d'unai appar'eil nouveau inventé par niti
Anglais, M. Ilairker, chaque touche ié1pondi
sous le doigt avec une promtitue remarqua-
ble et n'exige lias plus d'elort que celle d'un
piano ordiinaie. Da)ns toute lai constriuction
de l'orgue, on a substitué le fer ai bois, en
sorte que l'intérieur, au lieu de présenter
ailne charpente encombrée de toutes parts, est.
d'une simplicité et d'une clarté extrèmes. Le
dessin diu buffet est dI à M. Debret, chargé
le la restauration générale de l'église : ses
proportions sont élégaintes: le style s'en har-
monise piarft'aitenent avec celui de l'édifice
et pîroduit un eiet très satisîl.isant.

Depuis plus le cinquante ns, il le s'est
fabrique cri France qu'un petit nombre d'or-
gues d'église remnarquiibles. On peut citer
cependant l'orgue de la catlédrale de Beau-
vais, construit pamr un naigistrat de cette ville,
M. ilamel, et l'orgue de Saint-Eustache, éta-

bli par la maison Daublaine-Callinet, et dé-
truit par un incendie le 16 décembre dernier.
Il existe cn Allemagne plusieurs orgues de
la plus grande dimension ; les plus célèbres
sont celles de Saint-Micliel, à Hambourg ;
Sainte-Elisaîbeth, à Breslau ; Sainte-Marie,
à Fratncfort-suir-le-Mlleii. Ce dernier inis-
truinent contient 84 jeux, c'est le plus imi-

portant qui ait été construit ci Europe.
An dernier siècle, nous possédions un

grand nombre de facteurs distingués, entre
autres les Clicot, Soyeuse, Miîcols, les frères
dominicains Isnard et Jose1 ph Cavaillé, Co-
chu, Dalery, Lepine, Calli net et Jean-Pierre
Cavaillé, grand-père des auteurs dle l'orgue
de Saint-Denis. On sait que pendant long-
temps la facture des orgues n'avait été exer-
cée que par les corporations religieuses, sur-
tout par les bénédictins. Les anciens ouvra-
ges les plus célèbres sur cet art sont ceux du
père Enîgraeinl et de l<om Bédos.

Mfagarsin Pitoresque.

La lettre de recommandation.
NOUVELLE.

Une neige épaisse couvrait la terre, le
vent sifflait ftorteinent à travers les arbres
dépouilles, et, bien qu'on se trouvât nu mli-
lici dujour, la caipagi ne était deerte.

lnl seul piéton suiivnit li girande route qui
conduit de 'Valognîes à i riqu i ielbec. C'était
n n paysan jeune encore, robuste et dont la

pihîysionomnie ouverte plaisait dès le premier
abord. Son costume endimanché prouvait
siîts:unnwnt qu'il l'étnuit point sorti pour le
travail, imlais pour qîlueliue visite à lire dans
le voisinage.

Antoine Méry se rendait en effet nu âcha-
teau de M. de taboti doit la ferme aillait se
trouver vacante et qu'il désirait avoir à bail.
Mais les concurrents étaient nombreux, et le
jeune paysain n'eût point espéri. ré ussir, sans
les encourugeets de mnaître Rovre, notaire
de Vulognes, qui lui avait donnéi une lettre
pour le propriltaire.

A part cette recommandation, Antoineii
méritait du reste (ule sa demande fût prise
en sérieusc considération ; car si le capital
dont il pouvait disposer était faible, il y sup-
pléniit par le zèle, Pintelligence, et lit pro-
bité.

Il apercevait dijà dc loin les toitures <lu
eliiteaui <le Rabouî, lorsque des aboiements
plaintifis frappèrent son oreille. Ils venaient
d'une earrière abandonnée ouverte à lia droite
dii chemin. Antoine s'approcha, et distingua
auli tfind uîn petit chien nioir à demi enfoui
dains la leige.

En l'apercevant, le pauvre animaul se re-
dressa sur ses pattes dle derrière et redoubla
ses gémisseimienis d'appel. Mléry était doué
lu cette syipathie instinctive ciai nous porte
à soulager tout ce qui souffre. Il crut d'ail-
leurs revcouliitre le chien pour celui d'une
pauvre f'enm me, sa vuisiie, à qui cette perto
devait pirnitrc d'autant plus sensible que c'é-
tait sa seule compagnie. Ati le s'en assure,
il appela Brisq uet ; l'animal remua la queuLe
ci redoublîlanit ses aboiements. Antoine, ne
pouvant plus douter, regarda autour de lui ;
il remarqua une sorte de sentier tournant par
lequel on pouvait arriver au fond de la ravi-
ne, et s'y hasarda, non sans quelque danger,
car lai pente était rapide et le givre l'avait
rendue glissante. ])eux ou trois fois le pied
lui manqua et il roula dans la neige ; mais il
arriva enfin jusqu'à Brisquet, qui était sans
doute tombé dans la ravine, car il avait deux
pattes blessées et le froid l'avait saisi au point
de lui ôter tout mouvement.

Antoine le prit sous un bras, remonta en
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s'aidant de son autre main, et continua sa
route vers le ehâteau de M. de Rabou.

Ce dernier, qui avait longtemps servi dans
la marine où il était parvenu au grade de
vice-amiral, n'habitait le pays que depuis
quelques mois ; cependant on y connaissnit
déja soni humeur brusque, irritable, mobile.
Sa bonté même était enveloppée d'une ru-
desse qui la rendait redoutable. Facile à
contrarier, il devenait alors inabordable, et.
les qualités de son cour étaient, pour ainsi
dire, annulées par les défauts de son carac-
tère.

Antoine, aqni le connnissait de réputation,
eut soin de laisser Brisquet dans l'antiehlan-
bre et de se faire annoncer comme venant de
la part de maitre Rovère. Le domestique
fut longtemps absent ; enfin il revint ouvrir
la por-te de l'amiral, et lit signe au paysan
d'entrcr. Mais celui-ci s'arrèta sur le seuil
tin entendant la voix de M. de Rabou qui se
plaignait d'être dérangé.

- Que les Cinq cents diables les brûlent !
s'écriait le vieux marin; on ne peut djeûner
en repos !...

Et se tournant vers Antoine
- Eh bien ! qu'y a-t-il encore, que nie

veux-tu ? demanda-t-il avec un accent bru-
tal.

-Faites excuse, amiral, dit Antoine en
saluant du pied et voulant se retirer, je re-
viendrai plus tard.

- Non, parle, puisque te voilà, reprit M.
de Rabou ; tu viens de la part du notaire de
Valognes ?

- Oui, amiral.
-Et tu m'apportes une lettre ?
- La voici.
Le vieux marin la prit avec un certain

empressement.
- Pardieu ! je suis curieux de savoir S'il

n terminé l'a1faire du petit bois, grommela-
t-il... Je ne serai tranquille qu'une fois l'acte
dc vente signé.

-Il avait ouvert la lettre qu'il commença
ü lire, puis qu'il parcourut plus rapidement
jusqu'à li fin.

-Comment, rien! s'écria-t-il en arrivant
i la signature ; Dieu me damnne !.. Il n'y
aura plus pensé... Que les cinq cents diables
le brûlent!... Ces garde-notes se ressemblent
tous. Et il ne t'Il rien <lit ?

-lien, amiral.
- Tu n'as point d'autre papier ?
- Aucun !
- M. de Raboin jeta la lettre sur la table

en frappant le poing.
-Et Je mue suis fié à lui ! s'écrin-t-il; que

cinq cents diables le brûlent ! j'anurais dû
traiter moi-même l'alfai re. Je la ti aiterai ;
... oui... je veux aller aujourd'hîui même
chiez le baron. Ordonne d'atteler mon cabrio-
let, Firtmin.

- Le domestique sortit, et l'amiral se mit
à faire les cent pas dans le salon en conti-
nuantt contre le notnire ses récriminations
entrecoupées le son invariable souhait : Que
cinquante diables le brûlent !

L'embarras d'Antoine M\éry devenait ex-
trémne : il tournait son cbapeau sans savoir
s'il dlevait se retirer on parler, lorsque les
regards de M. de Rabou s'arrtùrent sur
lui.

-Eh bien ! et celui-là, s'écria le vieux
marin, d'où sort-il done pour dégeler nin-
si ?

Le paysant regarda à ses pieds et aperçut
avec ell'oi que la neige dont il s'était coum vert
en descendant ait secours de Brisquet vennit
le fondre à l'atmosphère plus chaude du sa-
lon, et avait formné une longue trainée sur
le magnilique tapis qui en garnissait le par-

quet. Il voulut reculer vers la porte ; mais
le mal était fait.

- Que les cinq cents diables te brûlent !
s'écria l'amiral, trouvant une occasion natu-
relle de placer son anthème habituel.
Pourquoi es-tu entré ? que viens-tu faire
ici ?

- Patrdon, amiral, dit Antoine déconcerté;
j'étais venu... J'aurais voulu... Je désirais
vous parler <le la fermne.

- Quelle ferme ?
-La Petite-Pommeraie... qui va se trou-

ver vacante.
- Qui t'a dit cela ?
- Mais... tout le inonde, amiral.
- Tout le monde est fou...
- Cependant, M. Rovère mî'al aussi as-

sure...
- Ah ! M. Rovère s'occupe de me cher-

Cher drs fermiers pour Ili Petite-Pommeraie!
interrompit le marin ; probnblemnent parce
que je tie l'en ai pas chargé !... Et c'est lui
qui t'envoie ?

- Oui, amiral.
- Eh bien ! tu lui diras que je n'i be-

soin de personne pour trouver un fer-
mier.

- Comment ?
- Que je prétends le choisir moi-même!
- Alors, amiral...
- Et que je ne prendrai pas ainsi le pre-

mier venu sans être sûr de sa capacité et de
sa bonne réputation.

-Aussi était-ce de ça que M. Rovère
parlait dans sa lettre, fit observer Antoine
avec plus de fermeté.

- Ah ! oui, reprit l'amiral, une lettre de
recommandation, ça se donne à tout venant
comme un passeport.

- M. Rovòre y met plus d'attention, ob-
jecta Antoine.

- Parce qu'il t'a recommandé, répliqua le
vieux marmn ironquement.

Le paysan rougit.
- L'aminitl n'a pas la la lettre, dit-il.
- Mon Diei ! je sais dl'aivance ce que j'y

trouverai, reprit M. de Rnibou ; on fait va-
loir sans doute que tu es jeune...

-En effet.
- Eh bien ! je préfere, moi, un vieux

cultivateur-qui a de l'expérience. On ajoute
que lit es probe, laborieux.

-Il est vrai.
- J'aimie mieux in fi-ipon pnresseux, mais

riche, qui nie donnera des garanties positi-
ves. Le loyer est toujours plus sûre-
ment lypîotlhuéîîm sur les meubles que sur li
Conscience.

-Et r. l'amiral n-t-il trouvé le riebe
fermier qu'il désire ? demanda Antoine avec
un peu d'émotion.

- Oui, répliqua le marin ; le gros Pa-
tuirot m'a fait des propositions; je les accep-
terni.

Méry ne répliqua rien. Quelque cruel que
fût pontr lui ce désappointement, il n'était pias
homme à insister après Lue pareille déclara-
tion : il exprima brièvement son regret, rol-
vrit la porte du salon que l'amiral l'empêcha
de refermer, et traversa l'antichambre.

Il allait sortir lorsqu'un grognmient plain-
tif se lit entendre. Il tourna la t te, et aper-
çut Brisquiet, que, dans sa préoccupation, il
avait oublié, et qui se trainnit vers lui avec
peime.

Antoine se baissa pour le prendre dans ses
liras. L'amiral, qui s'était anrrêté à la porte
<lu salon, lui demanda ce que c'était que ce
chien blessé. Le jeune paysan raconta com-
ment il l'avait trouvé en venant au chteau.

-C'est done là ce qui t'avait couvert de
givre et de neige ? répliqua M. de Rabou

d'lun ton moins bourru ; et pourquoi diable
t'exposer à te casser le cou pour ce chien ?

-P>uisqu'il souflratit, ioneieur l'amiral,
répliqua Antoine.

-Et que vas-tu en faire, maintenant?
-Je connais sa miuitresse.
- AI ! je comprends alors ; tu espères

être récompensé.
-Faites excuse, amiral, c'est une pauvre

femme ; mais je n'en serni pas moins payé de
ma peime.

-Comnmnent cela ?
-Je li rendrai si contente !
L'mniral regarda le paysan en face.
-AhI ! tu liens à cela, lui <lit-il d'un ton

radouci... Comminent t'aippelles-tu ?
-Antoine léry.
- En efflet, C'est le nom que j'ai vu dans

la lettre ie maitre Rovère... Et tu aurais
désiré li fermne île la Petite-Pommernie ?

-C'étidt toute mon ambition, nairal, ré-
pondit Antoine avec un soupir. Lù, j'aurais
pu (lever mes trois enfants.

- Tui as trois enfatifs ? c'est un malheur
-Un malheur répéta le paysan étonné

faites excuse, ainiral, ils sont tous trois bien
portanits.

- Oui, mais il faut les nourrir...
-Certainement... C'est ce qui encourage

i travailler ! Si seulement je pouvais avoir
ile i-ferme, ils nie maînq ueraient de rien ; mais,

comme disait tout-à-l'he Ie M. l'amiral, ce
n'est las le tout (lue d'avoir de bons bras.

-Il ne semble (le c'est aut moins le prin-
cipal, répliqua M. dle Rboti.

- Quanid on nme peut donner pour garantie
que sa Probité !

-Tu ci connais done de meilleures?
-Et quand on n'aî pas le bonheur d'être

connu !...
Le vieux marin le regarda cmn face.
-Oui, mnais toi, je te connais, dit-il.
-Ptr lit recommandation de M. Rovère,

objecta le paysaui.
-Non ! s'écria l'amiral, par celle que tu

portes là entre tes brus.
-Comment ?... le chien...
-Le chien que tu as ramassé parce qu'il

souffrait, qule tii rapportes à une paumvrefem-
me pour lt rendre contente... Il n'y a lias île
lettre de notaire qui puisse ci dire autant que
cela, vois-tu !... Je mIme moque de celle (le
mmumitre Rovère, et (lue les cinquante diables
la brilent ; quant à l'autre, elle est bonne, et
la preuve, c'est queje te prends pour fermier
de la Peite-Ponueraie.

Antoine nm pouvait d'abord en croire ses
oreilles ; il fllit que M. de Rimbon lui répétat
son assurance ci le faisant rentrer. Le bail
fut sur-le-chiump signé, et le paysan en éprou-
va unejoie d'autant plus vive, qu'il avait cru
in instant toute espérun perdue.

L'mmirîal, dmi reste, nie s'en tint pas à cette
prenière préférence. Lorsqju'il conumimît mieumx
Antoine, il lui lit <les nvances, agrandit son
exploitation, et l'aida à nequérir uine aisance
honorable, parce qu'elle était méritée. Il se
plaisait souvent à répéter lui-même l'anecdote
du chien Brisîluet, et ne manqumaitjmimnis d'n-
jouter, après l'avoir racontée, qu'un trait
d'humanité devit être, aux yeux de tous les
hommes, la meilleure lettre de recommanda-
tioi.-Magasin 1illoresjue.

Jérusalem.
Quelle que soit la patrie de l'homme mo-

derne, il y n trois villes dont il est citoyen:
Athènos, Rome et Jérusalem. Continuons de
faire en sorte, nous àiutres 'Français, qu'à ces
noms les siècles futurs ajoutent celui de Paris;
et pour nous soutenir clans cette légitime espé-



rance, ne cessons point d'honorer, en les prati-
quant dans ce qu'elles ont d'excellent et en les
portant de plus cn plus loin et plus haut, les
traditions de ces g.andes cités. Comme A-
thènes, aimons l'art, les nobles jouissances le
l'esprit, la liberté; cultivons les niâles vertus,
l'amour di pays, la dignité plesionnelle, le sen-
timent du droit, qui sont l'éternelle gloire de
Rome ; surtout entretenons bien ai fond le nous-
mêmes cette doctrine sacréc de la fraternité,
cette charité arlente et ces aspirations sublimes
vers l'infini, qui, en ancun lieu île la terre et
par aucun être hunin, n'ont été aussi sincère-
ment, aussi éloquemment ensnignées et propa-
gées que par 'a voix, les oeuvres et le :arg du
divin supplicié île Jérusalem.

La règle qui préside communément à toute
éducation veut qIe l'histoire dls peuple au svin
duquel est né Jésis soit la première étude dle
l'enfance. On ollre eniite en exemples à l'a-
dolescence les faits et les écrits de la patrie le
Socrate et le Dêmosthènres, et dle relie dle Fa-
bricius et de Cic(ron. Dans ce recueil, quii ne
s'adressait pas à la première enfnlice, nois
avons en quelque sorte suivi urne marche con-
traire: nous avions dessein d'éviter la Fpe
droite et sévère d'in ense nement mthodique.
Arus.i, tandis (lue nos a vois si soivent ei-
prinité, sans les épuliser, aux ricliesses infinics
île la Grèce et île Rome, à peine nous sommes-
nous encore approchés <le Jérusalem. C'est
un nouveaui champ lu expîlorer.

Commençons donc par donner urne idée fi-
dèle di spectacle qulle la ville le D)avid et de
Salomon olTre aujoird'hui à la cuîriosit é Ilu voy-
ageur. A rrtuons-nous quelques insta its leva nt
ses murailles; nous pénétrerons plus tard à l'in-
tèrieuîr pour y rtudier les lieux consacrés par
les livres saints et le respect les générations;
nous remonterons le cours îles siècles; le pré-
sent sera notre guide vers le passé.

Depuis M. deCliateanubria ni. dont l'Iinéraire
est atjourd'hui classic, M. le Lamartine est le
plus illustre écrivain qiui ait visité Jérusnlem. Il
n'est point de description plus récente, plus com-
plète, plus a'nimuée qIre la sienne; il l'a tracée
dl'un seul jet, et au lmoment mème oiù se dé-
roula pour ia première fois sous Ses yerx le pi.
norana de la sainte cité. Voici ses imripres-
>ons.

La montagne des Oliviers au sommet de la-
quelle je suis assis, lit-il, descend en peite
brusque et rapide jusque dns le pmond aîme
lui la sépare île . lrisalen, et qui s'a p pelle la

vallée de Josaphat. Du fond de cete sombre et
étroite vallée s'élève une immîrîrenîse etlarge col-
line dont l'inclinaison rapide resseible à celle
d'un haut rempart olè <<il arblire n'y oipeut
planter ses riciies; nulle mousse m %e n'y
peut accrocher ses t'iarieiits; la pente est si
roide que la terre et les pierres y croileiit sans
cesse, etelle rie préseite à l'tv il qu'une surfa'e
de poussière aride et desséchée, semblables à
des morceaux decnres jetées du haut île la
ville. Vers le milieu de cette colline ou de ce
rempart naturel, de liaules et fortes murailles <le
pierres larges et non taillées sur leur face ex-
ièrieure, prenîîeit naissance, cacliant leurs
fondations romaines et hébmïiues sous cette
cendre méme qui recouvre leurs pieds, et s'é-
lèvent ici <le 50, le 100,et plus loin, de 2à 300
pieds au-dessus le cette base de terre.-Les
muirirailles sont coupées de trois portes de ville,
dont deux sont murées, et dont la seule ouverte
devant nous semble aussi vide et aussi déserte
qle si elle rie donnait entrée que dains rine ville
inhabitée. Les nirs.s'élèvent encore aiu-dessuns
de ces portes, et sontiennent uise laiga et vaste
terrasse qui s'étend sur les deux tiers <le la lon-
gueur de Jérusaleil,du côté qui regarle l'Orient.
Cette terrasse peuit avoir à vue d'mil 4000 pieds
le long sur 5 à 000 pieds <le large; elle est
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d'ti niveau à peu près parfiîiî. saut à son cen-
tre. où clle se creuse insensiblement comme
pour rappeler à l'oil la vallée peu profonde qui
séparait jadis la colline (le Sion de la ville de
J4rusalrm. Cette nagnifique plate-forme, pré-
parke sans doute par la nature. mais évidem-
nient achevée par la main des honmes, était le
piédestal Sublime sur lequel s'élevait le temple
dc Salomon ; elle porte aujourd' hui deux ios-
quées turques: l'une, EI-Sakari, a centre dle la

plate-forme, sur l'emplacement même où dlevait
s'étenlre le temple; l'autre, à l'extrémité sud-
est de la terrasse toucint aux murs dela ville.
La mosquée' d'Omar oi EI-Salara, &dilice aid-
irnirble d'architecture arabe, est un blor. de
pierre et de marbre d'in<merises dimensions,
à h uit pans, cbaque par orné de sept ara des
terminées ein ovive; au-dessus de ce premier
ordre d'archiletiure, un toit en terrassc d'où
part tout un auttre orlre d'arcades plus rétrécies,
terminées par un dnie g:'acieuix couvert en
cuivre, autrefois loro.-Les murs de la ros-
qurée sont revóltis d'émail bleu; à droite et à
gauche s'éteiident (le largs parois terminées
par de légères colonriaies moresques corres-
pondant aux huit portes de la rmosqulée. Ai-

de de ces arches détachées de tout auttre
édifice, les plare t f1rmes continuent et se ter-
muinent, I'<nc à la partie nord Ila1.I ville, l'au-
tre aix nurs disru'- i dis midi. De hatils r'-
près disséiniiiés comine ai liasard, quelqu'es
oliviers et des arbustes verts et gracieux, crois-
sant çà et là entre les mosquées, relevu-ent leur
élégante architectulre et la couleur éclatante
(le leurs murailles par la forme pyramidale et
la sombre venlire qui se découpent sur la fa-
çade des temtples et <les dmes de la ville.
-A u-delà des deux mosquées et de l'emrîplace-
ment dli temple, Jéruîsalein tout entière s'é-
tend et jaillit pour ainsi dire devant nous,
sans quîle l'ieil puisse en perdre tu loit ou ine
pierre, et comme le plan d'une ville en re-
lief que l'artiste étalerait sur une table. Cette
ville, lion pas, comme on nous l'a représen-
tce, amas informe et confus île ruines et (le
cendres sur lesquelles sont jetées que!qies
chaumières d'Arabes, ou plantées quelques
tentes île érdouins ; nion pas, comme Athènes,
chaos île poussière et le murs écroulés où le
vova gur cherche en vain l'ombre des édifices,
la trace ries rues, la vision d'ulne ville, mais
ville brillante de lumière et de couleur, pré-
sentant nobilement aux regards ses murs intacts
et crénelés, sa«a mosquée bleue avec.ses co-
lorinades blanches, ses miliers de dôries res-
plendissalits sur lesquels la lumière d'un so-
leil d'aitoiie toilbe et rejaillit Ci vapeur ;
l-s f (cales de ses maisons teintes par le temps
et par les étés île la couleur inunise et dorée
îles édiices de Pmestini et île Rnilme ; ses vie-
illes tours gardiennes dle ses murailles, aux-
quelles il ne manuire i une pierre, ni une
meurtrière, ni unt créneau; et enfin, au mi-
lieu de cet océan le maisons et le cette uée
le petits dûmes <lui les recouvrent, un dôme
noir et surbaissé, plus large que les autres,
dominé par un autre dôme blanc ; c'est le
sainit Sépulcre et le Calvaire; ils sont con-
fondus et comme noyés, dec là, lants Pimmense
dédale de dômes, dédifices et de rues qui les
environnent, et il est difflicile de se rendre
compte ainsi de l'cmplacement u Calvaire et
île celui du Sépulce, qui, selon les idées qîue
nous donne l'Evangile, devaient se trouver
sur une colline écartée hors de murs, et non
dans le centre île Jérusalem ! La ville, rétré-
cie Ilu côté de Sion, se sera sanis doute agran.
<lie du côté du nord pour embrasser dans
son enceinte les deux sites qui ont sa htonite
et sa gloire. le site dir supp'ice dri juste et cc.
lui dle la résurrection de l'Homme-Dieu !

Voilà la ville du haut de li montagne des

Oliviers ! elle n'a pas d'horizon derrière elle,
ni duli cé de l'occident ni d1i uvinté <lu irdi'i.
La ligne île ses murs et le ses tours, les ni-
guilles le ses nombreux minarets, les cintres
dle ses dômes éclatants se découpeiit à nu et
crûment sur le bleu d'in ciel d'Orient: et la
ville, ainsi portée et présentée sur son plaîteni
large et élevé, semble briller enicire (le toite
l'antique splendeur de Ses prophéties, ou
n'attendre qu'une pn role pour sortir toute
éblouissante de ses dix-sept ruines sucessiv's,
et devenir cette Jéruisalemr, nute noiwel/e qni
sort dIi déserl >rillante de clarlé !

C'est lit vision la plus éclatanto qne l'œil
puisse avoir d'une ville qi n'est plus, car elle
snible tre encore et ravolner comme tunte
ville pleine de jeunesse et de vie ; et epei-
dant, si l'on y regarde avec plus d'attention,
on sent que ce n'est plus, en et'et, qu'une
belle vision de la ville de David et de Salo-
mon. Aucun bruit ne s'é (le de s"s places
et le ses rures ; il n'y a plus île routes qui mè-
nient à ses portes dle lorient on de l'occident,
du ridifli ouî dis septentrion ; il n'y a que quel-
qies sentiers serpentant au hasard entre les
roe b ers, où l'on ie rencontre que quelqires
Arabes eumii-nuis, imnîtés sur leurs ânes, et
qurîelquies îch<amerrliers de Dul)nas o quelqries
femmes de filléem il rJéiecho, portant
sur leurs têtes r iu palnier di- raisins d'Enmi;
ou une corbeille de colombes qu'elles vont
vendre lie matin sous les térébirthies, lors îles
portes de li ville. Nous nies assis tout le
jour en fatce îles portes principales le Jérusa-
leni ; nous firies le tour des murs cri passant
devant tourtes les autres portes de la ville.
Personne n'entrait, personne ne sortait ; le
mendiant même n'était pas assis contre les
bornes; lai sentinelle ne se montrait pas sur le
seuil; nous ie vimes rien, nous n'entendimes
rien ; le même vide, le mêmesilence à l'entrée
d'urne ville de trente mille ames, pendant les
douze heures du jour, que si nous eussions
passé levant les portes mortes de Pompeia
et dl'llercuilaiuni !

L'aspect général îles environs <le Jérusa-
lem peut se, peindre en peu du mots : monta-
gnes sans ombre, vallées saris cau, terre sans
verdure, rochers sans terreur et saris gran-
diose ; quelques blocs de pierre grise perçant
la terre friable et crevassée ; de temps en
temps triu figuier auprès, et une gazelle ou un
cheral se glissant fuirtivemlent entre les brisu-
res de lia roche; quelques plants le vignes ram-
ait sur lui cendre grise Ou rougeâtre Ili sol

île loin ern loin un bouqnet de pâles oliviers
jetant uînie petite tanle d'ombre sur les flancs
esan'rs d'une colline ; à l'horizon, tin téré-
binstlhe cn in noir cairoibier se détachant triste
et seul ilu blei iur ciel ; les murs et les toiurs
grises des for-tjications de la ville apparais-
sant le loin sur la eréte de Sion ; pas in
oiseaui chantant niii un grillon criant dans le si]-
loir sans herbe ; un silence complet, éternel
dans lit ville, sur les chemins, dans la canm-
pagne.

Jérusalem, où l'on vient visiter un sépulcre,
est bien elle-même le tombeau d'un peu ple,
mais tombeau salns cyprès, saris inscriptions,
sais monuments, dont on a brisé la pierre,
et dont les cendres semblent recouvrir la terre
qui l'entoure de deuil, de silence et de stérilité.
-Magasinga 1s Pittoresquoe.

- La Société des Dames.
Les moments de loisir qui ne sont pas con-

sacrés à l'étude ou aux exercices nécessaires à
la santé ne peuvent certainement mieux être
employés que dans ha Société les Dames. Ou-
tre le bien moral qui en résulte et Pagerment
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de leur compagnie, un jeune homme y gagne
sous toits les rapports. La Sociétés des Dames
est lour liui une école absolument nécessaire.

C'est là qu'il apprendra les bonnes nanières

et le savoir-vivre: deux acquisitions importantes,

pour ne pas dire indispensables, pour l'lhomue
civilisé, et qui doivent le suivre partout où il

entre.
Jeune homne qui sortez <les écoles et qui

conenceccz votre carrière dans le monde, ne
soyez pas el'rayé si l'onr vous cn puarle enraie.

C'est une jolie école que celle ald D:cîs Il
n'est là ni ferrinle, ni pensui. Pour niaîitresses

vouis avez l'amîabilité et les grâces. La leçon
se donne toujours en souriant; vous apprencrez
à la répéter sans effort. L'hommîîe est porté à
i nîiter ce qu'il adnire.

Dès votre premier pas dans votre noucrelle
carrière, allez y sans crainte ; entrez: la liien-
veillance vouts y acecieillem. La, vous noûterez
les jouissances (le l'homnie bien né, les jouis-

i anes les sentimnens. Là s'en at roi cndra, se
com0iapletter votre édccation.

C'est en sortant all:s la soié.té quale l'on ap-

prcn:l à jager le monle souscs son voritable point
do vue. En fréaqueta nt celle aIes Dames, 'oaa
las' peut qu'emporter, Cri retournant <liez soi, le
goût Le lai bonne ociétf, le éisir (le s'y pré-
senter convenablement. Puis, s'il vous reste unt
regret, c'est clii d'avoir aître chose à faire
qtue <l'aller ta l'ecole.,.<ls Danecs.

Berthier, Sept. Ls. L.

Le modèle des demoiselles.
Je lat vois qui s'avance vers moi ; sa dé-

marche annonce sa candeur, l'innocence ie
soi ceur colore ses joues ; lai douceur et la
modestie forment la couronne qui ornie sai tè-
te. Lat grâce est lans son maintien, la dé-
eciie est dans toutes ses paroles, la vérité
lans toutes ses réponses ; lai prudence pré-
CeMelc ses pas, la vertu marche à ses catés ;
que la médisance oftense ua absent, elle delt-
raasse Sa dlétense ; l'ih<algente boit habite

ii cœur ; elle ignore le mal et, lii nl de l'i-

maginer, ne peut encore le concevoir. Qu'elle
parle, et dans sa maison ses serviteurs vole-
ront pour exécuter ses ordres, dans ses re-

gards, dans ses gestes, ils chercheront ses
moindres désirs, leur empressement égalera
leur sollicitude ; car ceux qui se font ainier
sont bien mieux obéis que ceux qui se font
craindre. Sa prospérité ne s'enflera pas d'un
vain orgueil ; elle conservera la dignité dans le
malheur, et la résignation triomphera (les
coups de la fortune.. Elle sera l'honneur et
la parure de son sexe, et l'objet des respeets
de l'autre. Heureux l'homme qui l'obtien-
dra pour épouse ! heureux l'enfant qui l'ap-

pellera du nom de nère!
2 e m

27 septembre.

MONTRÉAL, 27 SEPTEMBRE, 1845.

Iistoire de la Semaine.
Les premiers jours de la semaine ont été

tout entiers :iux nouvelles apportées par le
Britinnia, parti (le Liverpool le 4 et arrivé
a Boston le 18. Le haut commerce, les spé-
culateurs les attendaient avec d'autant plus
d'impatience que le steamer précédent avait
amené une hausse dans la valeur et le prix
des grains, en annonçant que les récoltes en
Angleterre étaient à peu près perdues par le
mauvais temps et des pluies continuelles.

Cette fois les spéculateurs sont désappoin-
tés et le peuple se réjouit. Les grains ont
été sauvés comme par mîiracle. Le beau
temps et la chaleur sont arrivés assez tût
pour cela ; cependant il y a euî Lin tort aissez
conasidérable, eausé par le froid et mlitacîidité,
qui nécessitera une importation de grains é-
trangers pour mêler à ceux qu'une tempéi.
ture aussi contraire i pli rendre Il'unce uicaIlité
inféýrieure et moins proffiables. Aissi peut-
on s'attaendre que le inarehaé sera fermie et so-
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lide, et que, s'il y a baisse dans le prix des
céréales, il n'y aura pas de pertes considéra-
bles pour les grands spéculateurs de ce côté
de l'Atlantique.

Au pays, les pluies incessantes et le froid
humide dans plusieurs quartiers ont fait un
dommage incalculable à nos grains, surtout
dans la partie inférieure de la province. Les
blés n'étaient pas tous rentrés il y a quinze
jours, et depuis un mois ce mauvais temps
n'a ps cessé.

Dans la partie supérieure, les espérances
se réalisent. On nous écrit de l'Ottawa que
dans les environs, én a semé une espèce de
blé noir de la Mer-Noire et de la Méditerra-
née, que l'on met en terre assez et même
très tard, qui mûrit vite et qui, par cnsé-
tquent, ne devient pas la proie de la nouhele.
Car vraiment, il faaut y penser, l'agriculture
demande maintenant d'autant plus de soins
et d'attentions de nos cultivateurs canadiens,
que le climat est le plus enc plis capricieux
et changeant. Il y a plus de dix années que
notre Bas-Canada est privé do ces récoltes
le grains, de blé surtout, qui en faisaient
avant un grenier important.

S'"1rt doit suppléer à lai nature : ide-tot,
le ciel t'aider:t! Il faut apprendre îà réparer
le don1n11ge que les éléments mêmes font à
nos champs, et arracher également à la mon-
che, aux vents, aux pluies et à la rouille, ces
biens si précieux de la terre sans lesquels
l'état ne petit être florissant. Malgré toutes
ces variations, le elimant est encore attaché â
certaines règles qui sont fixes et invariables
conme la marche des saisons ; cn'pai.tant de
ce point, l'expérience nous démontre, chaque
jour, qu'une inéthode nouvelle de culture,
dl'autres grains, enfin Plart et la science, enr
dépit d'une température aussi capricieuse que
la nôtre, peuvent faire beaucoup pour l'a-
vancement agricole <le cette partie du pays.

La chronique de Lonidres était sans inté-
rèt. Lnjouriicnent lu parlement, le voyage
de la reine en Allemaignie, l'ouverture le lat
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chasse à lit bécassine et à li perdrix, avaient
fait partir de lit capitale toute Ili cour, tous
les ministres, tous les législateurs et avec
eux la bonne société, le monde artistjque,
dramatique et musical. Ce qlui parait occu-

per toutes les têtes dans la grande ville nié-
tropolitaine depuis quelques mois, qui agite
la finance, le haut commerce et le petit ié-
goce, lit bourgeoisie, le peuple, tout le mon-
de enfin, c'est le chemin à lisses. Le rail-
road est ci vogue et fait fureur ; on ne rve
que projcts giganitesques, entreprises imnicî-
sus, fabuleuses, fantastiques, dont le plus
grand nombre meurent à l'état d'embryon.
Chaque matin les journaux sont couverts des
procédés de quelques mee/ings de grands cia-

pitalistes qui se sont embarqués danlis quelque
chimérique spéculation, pour exploiter une
route quelconque par lit vapseur et lt lisse en
fer. Le prospectus paraît accompagné des

phrases obligées et banales, d'avanît'ges sanîs
pareils, tie promesses, de profits inouïs en
perspective, etc., etc. Capital: £0,000,000
sterling. Quant aux moyens, vous savez que
les fonds sont cn abondance, ça ne manque

pas ; d'ailleurs, c'est bien des moyens dont
onc s'occupe ; la flni, à lit bonne heure. Cuiin-
cevez donc, un rail-road de St-Pétersbourg
à Paris, lu Havre à Marseille, de Concstan1u-
tinopfle à Bruxelles, ça doit payer, c'est de
l'or cl barre.

Mais nos bons ans les Anglais, qui ne
savent que faire de leur or et d leur argent,
ne se sont pas arrêtés à ces petits pays civi-
lisés de l'Europe; les voilà qui parlent de
traverser lit Barbarie, les pays, les contrées
sauvages, peuplés de forêts primitives, d'ar-
bres séculaires et de bêtes féroces, oi mettre
un terne au monopole du chameau, dans les
déserts de l'Afrique et de l'Asie. Vous avez
vi sans doute le grand projet d'un chemin à
lisses d'lIntifax à Québec, poiur tde là conti-

isuer jusqu'en Chinc, et de la Chiii e ccn Eun
rope sons doute !!! Ceci rap>pelle les beaux
jours de Robert Macacire, ce type de l'honue
à grands projets.

Nous voyons, par les journaux, que l'oi
craint une réaction, et si le marché venait à
être troublé, que l'on peit s'attendre à tics
changements épouvantables dans les grandes
furtunes de la bourse. Les accidents, par cet te
voie tIe comunîiiclion, sont frpiéents, le

plus souvent accompagnés de la perte le
vies. Mais on n'en lait pas plus (le (as que
les Américains ne s'occupent d]'aue explosion
ou d'une collision entre deux steamers sur le
Mississipi. Après qu'un semblable accidunt
est arrivé, on éloigne tranquillement les res-
tes et les fragmîents di désastre, et des nil-
liers de personnes, voyageant pour leurs ai-
fiires ou leur agrmiaeint, attendent avec an-
xiété et impatience le départ d'ii char ex-
près, qui doit les précipiter, eux aussi, dans
l'éternité.

Le chemin à lisses de Porland à Montréal,
qui, lui, est assurément une maagniique en-
treprise et nion un projet chimérique, a été,
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comme vous avez pu le voir, favorablement
reçu ; le capital est souscrit presqu'entière-
ment, moins quelques mille louis, et les ae-

tions sont à un premiulm. Il ci est de même
de celui du lac Huron, qui est supporté par
la Compagnie du Canada (Canada Com-

pany). On a fait circuler le bruit, avant
l'arrivée du steamer, que la somme requise
par les conditions de la souscription, et que
le comité avait déclarée payable, n'étant pas
rentrée et versée entre. les mains des tré-
soriers, l'entreprise du chemin de Mont-
réal à Portland ne possédait pas la con-
fiance des capitalistes ; la rumeur était mal
fondée, à l'heure qu'il est surtout, quand on
sait que cc capital est en hausse et flottant,
et passe et circule d'une heure à l'autre de
main ci main, il est tout naturel que le
premier versement ne soit pas fait par ceux
qui ne sont que porteurs temporaires <le ces
actions.

Le voyage de la reine Victoria et de son

poux ei Alliemagne a appelé l'attention de
l'Etrope entière sur ce pays qui fut, durant
les siècles derniers, le théâtre des événeniens
les plus extraordinaires (le l'histoire du mon-
(le. Le passage <le lit royale louriste a été
accomnpatgné de la pompe et (ie lit agnificen-
ce qui appartient à sa haute position parmi
les têtes couronnées. Les royautés et les

principantés d'alentour se sont donné le mot
pour lui faire lune réception digne d'elle et en
même temps de leurs vieille réputation d'hos-
pita lité. Ce n'a été qu'une longue suite de
fêtes, de solennités, d'excursions, de phiisirs
de lotis genres. On rapporte les détails d'une
fête champêtre donnée à Sa Majesté Britan-
nique à Cobourg, cette pépinière des on-
fiînts gâtés de la fortune, où notre petite rei-
ne parait s'être amusée beaucoup à voir dan-
ser et i entendre clanter les enfants des pay-
sans que la présence de si augustes personna-

ges ne semblait troubler lu tout dans leuris
gaité et leurs joies enfantines.

C'est une famille très heureuse ci amiroir
que cette fauille des Saxe-Cobourg, et ce
n'était pas iin spectacle sans intérêt que d'ci

voir tos les membres réunis sous le même
toit, pour fêter et célébrer une alliance avec
une petite dame dont les dlomainies s'étendent
le l'Orient ai couchant, oc.u pour nous servir-
tde l'exprîcessioin anglaise, '" on w/hose domi-
nions the sun nverc ses."

Lia présence de la reine o'Angleterr, les
fêtes qui se donnaient de tous côtés sur les
bords duli Rhin, et particulièrement la grande
solennité littéraire tde l'iiintigurationî de la
statue de Beethoven à Boutn, ont attiré là
toutes les célébrités artistiques et musicales
de l'Europe, et, commisse vous pouvez le croire,
tous les touristes, tout le monde liishionable,
tous les dilettanti, si bien que les endroits
ordinairement fréquentés, ci France, en
Suisse, on Italie, étaient déserts et qu'on ne
parlait partout que de ce qui se passait sur
les bords du Rhin.

Il nous a bien fallu vous en parler aussi,
nous qui avons si peu de chose à vous dire, de
neufet d'inédit, car ici ce n'est pas comme en
Europe, notus n'avons pas de royautés, <le
grands seigneurs, de grands musiciens, de cé-

lèbres écrivainls, tous gens de bonne compagnie
que les loisirs et les plaisirs font vivre,ilui sèment
sur leur passage, dandleur existence dorée, les
gais propos, les joyeuses aventures, et ces
mille petits riens qui font les chroniques de
Londres et de Paris, si aimables et si intéres-
santes. Ici nous sommes touts ties gens de
peine, petits et grands, depuis le chef de l'exé-
cttif jisquî'au gamin, tout le monde travaille
et court après cette chose si vulgaire et

poirtant si solitenaic, que l'on appelle le
pain de chaquie jou'. Nous n'avons pias (le
loisirs ouc plutôt nous en avons, à peine assez,
pott iotus apercevoir que le soleil paraît une
fois par semaine, que la pluie tombe par tor-
rents d'puis uni mlois, que l'automne arrive
sur nous à pas île géans, que ilhiver la suit avec
son casque rahattu sur ses oreilles, ses gants
fomirés, sa longue rediiigote, se souillant dans
les doigts, comme un frileux qu'il est; mais con-
solons-notis tie la maigreur de nos chroniqies ;
cellcs d'outre mer sont souvent grasses de scan-
dales et de crimes, et n'oublions pas que notre
existence le travail et l'industrie est cent fois
préférable à la vie oisive, fainéante et blsàée
des grands seigneurs ci (les pelits princes.

Vou< avez sants douce déja vil les détails de
cet horrible mceurire de O'Roirke, près de
Grenville, sur la rivière Ottaw'a. La preuve
paraît foite contre Brady, l'assassin supposé, les
présomptions plius fortes encore. On a trouvé
chez lui des valeurs considérables et des efflets
apparienant ai défuint, et on parle d'une que-
relle envenimée qui existait entre lui et Brady,
de mences', etc. Pauvre O'Rourke ! un grand
nombre, à Mnitréal, ont connu le célébre
boxeîc-,et savent aussi qu'il était très int&nsif,
et d'une nature généreuse. C'est cruel, après
avoir tanit de fois risqué sa vie dans de nobles
et mâles exercices, d'être tué comme un clien,
par uni lâche asisSii, sais avoir ci unie chance
de frapper i coup pour se défendre.

Le grand sujet de conversation parmii nous
aujourd'hui, est le returi dlants lia patrie d'Iln]
de ses plus nobles enliuits. On ci parle
dans les cercles politiques et dans les cercles
littéraires, oin ci parle iii salon, on en parle
dans la ci-re, oin ci parle partout. Le
peciple canadien s'occupe du retour <le lho-
norable L. J. Papineau, comme d'un évéie-
ment. Son nom est dans toutes les bouchîes.
Après huit amis d'absence et malgré les jours
d'orages et le tempêtes qui ont passé sui ne-
tre belle patrie, notre illustre compatriote
sera heureux, s.ins doute, tde revoir le lieu
natal, les progrès qui se sont faits, on tous
genres, et tie retrouver ami pays des solive-
nirs vivaces de ses services passés, desa paro-
le éloquente et des sentiments profonds le
sympathie pour ses malheurs politiques.

Le bénéfice tie signor de Ecgnis a lieu, ce
soir, sous le patronalge de Son Excellence le
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Gouverneur-Général. Il a été remis de sa-

medi dernier à cause dle la pluie.
Le programnme offre une variété d'aîmuse-

ments et le musique vocale et instrumentale.
Il y aura foule.

Nous remercions notre correspondant pour
le petit volume de poésies de Reboul qu'il

nous a fait parvenir. Nous le mettrons à
contribution.

A nos Aboniés.
Nous prions nos amsîis de la ville et de la

<catunpagne, qui peuvent éprouver quelque
retard dans l'envoi du journal, de croire que
nous ne sornmes pas complices de ces négli-
gences ou osmssions, et qu'elles sont dues au
département de la poste, ou à nos porteurs.
Ils voudront bien nous les ftire savoir et nous
les réparerons aussitôt.

QiniEc, 3 septembre, 1845.
A Louis-O. LeTournieux, écr.,

Avocat, &c.
Moyssmu-n,
Le projet que vous avez formé de fondre une Rerne

de1 Légistoion et de Jutrisprudlcîee peut avilir de si
utiles rsultats pour notre société, que c'est avec plui-
sir lque nous nous empreasons dejinre notre nillé-
sion et notre Collaboration à celle des membres du
Barreau de Munîtréiil.

Nuits sommes, Ionsieuir,
Avec considération,

Vos confrères.
I. Blnlek, E. Catron,
E. Duîvuîl, C. l)ul:ugrîve',
E. L. Llintizambert, L. A. Canion,
Wmle. Acaih .len
J. 11. PriF. il. Angers,
F. X. Rhléaumeii, UIgnmily F. calirus,
S. LivrA. Stuart,
P. O. Chinuvenui, F. M. Deromne.
M. Tarditl est lommué agent à Québc pOUr les

deux Revues.

A St. Antoine de la Rivière dii Loup, le lia du cou-
raut, par Messire S. .1. A; Dsumoulin, Irehi-plr'tre,
et eniré d'anehiche, LouisGingras, commnerçant île
'eUe deriière paroisse, A le, larie-Emm- Emillie

Bourret, Ire tille île feu loseph Bourret, écr., No-
taire, du dit lieu le la Rivière dl Loup.

A Plrltisirgh, le 15, M. Geo. Wh'lieeler, le cette
ville, àl DIle Cornelia, Fouqiet, tille de ). L. Foîuqiet,
écr., dio Phiittsbiîrgh.

A Terrebunne. le 25 sept., par M.ssire l'uli
ené. Enior. nni Bolss , écr..Inéigoei uit le Nev-
york. Demoiselle . iI, tille îîiiée le l'hliio-
rabde Josioni Nsmoi.

En celte ville, lundi le 22 du c'trant. M. Théolore
Grothé, orFèvre, à lane veuve Charles Bi-noit, tuus
deux dle cette ville.

A la Pointe nux Tremble.i, lîaindli i'riier, par M.s-
sire Labell', M. Alexandre Mercit-r, à dame Jo2-
phiîne Marcuix, veuve Falutreau.

Anr villng de Siinit-llerri, prés M hnréal, lier
mtin !u 2!6 du courrsat à liîres A. M. a l'sge de
48 ans. dame Elizabeth Friinlière, époisse de Jo-
seph LToureux, écuyer. Ses vertnis, sa bouté. sa
charité. la feront longteins et vivement regretter di'on
nombreux cercle d'amis, et surtout des pauvres aux
maux desquels elle savait si bien compâtir et venir
eni aide.

A Longueuil, le 19, dame JosepliteViir,épouse de
feu S. Gariepy, et mère du Dr. Gîriepy, igée dle 71
ans.

Au mme lieu, le 18, MIme. Clément Boutheiller,
îîgée do 33 îirns.

A Saint-Pierre, villgce de Ciarlebourg, le 9, après
«ne courte muladie, Dame Geiieviève-Mairguerite
Barbaîilt, àgée de 37 ans, épouse d'Antoine Bisson,
écuyer.

A Green Bay, le 4, à la suite d'une attaque de fiè-
vre inflamnstoire, le IL. P. Chazelle, missionnaire au
Hlaut-Canada, âgé de 51 ans.

A la Nouvelle-Orléans, le S seplembre, le révé-
rend G ille-François Martin, prétra dui dîiocèseuleCti-
tance (France) ut curé de St. Martin, Altakapas,
(Louisiane) àgé de 50 ans et six mois,

PETITES AFFICHES.
Théaltre Royal Olympique,

Le Publie est respectueusement informé que la
elelééice d1e

SIGNOR DE DEGNIS,
Qui a été remis auril lieu

S A la E D Z'
Lu 27 DU COURANT,

â@%#D le6 2à, $2§

DE SON EXCELLENCE
LE

GOUVERNEU1R-GENElAL
Il sera exécuté, à cette ocension

UNE VARIETE DE DANSES
rT

D'AMUSEAEMES DRA MA TIQUES
ET LYRIQUES.

D'sbord la fatree-Vnudîleville
D'AN'T'OINE ET CLIOPATRE

Ou marié et établi

Danse par Mlle. lisalinîe et M. lill.

Ouverture d'Opéra, grand Orchestre.

Scène du Barbier de Séville. en grand costume par
SIoNo ni; li:oxs.

Chanson Mîle, Hll.vanl.

Danse: ITinliene--Ile. Vincent.

J'ai de l'trgnt-Signor le Begniis.

Chalnîsons 'Mile. Iowiard.

Il fîanntico per la Musien, en grand Costume- Signor
de Begniis.

Solo et Variations sur le Violon par M. Van
Mannas.

Grand Extravaganza Anor Perche Mi Pizzichie,-
Signor de Uegnis.

La Bayadlre- Mîle. J. Vincent.

Dlet--Signior le Begnîis et Mde. Iloward.

A. B. C. par les mêmes.

Le tout se terminerna par la

97?dÌà UT
Montrécl, 27 sept. 1845.

A VIS.
\ Ordre des COMIMISSAIRES inommés

puuîoExcellenceri, le Gionvernîenr-Gé néra l, pîour
s'enrqurirde ila C)ND lE du BUIEAU dis
TitAV UX,-AVIS PUBLIC est par les présentes
donné, que tolites les p n qui ont ciinire uiix
Comssuius, qui ont des iifoîrmaît ions à leur donner
sur leutr Enquete, devrant enîvoyîer leurs Couiiînîi-
cntions. A ce Bureauîî. lressus ai Sonîssigné.

Les différens poinîts de l'enque: embrasseroni, en-
tr'au tres, les sujets qui ont raupport à lit puibliention
des svis. s la maniîlière de recevoir les Suumissionrs,
aux choix des purties pour contracter, anx comptes
nion établis et en général à la dépense de l'argent, et
lit mranière dont elinque ouvrage il été surveillé et
exécuté.

ri ordre dits Btreail,
JAS. NIOII FELIES,

Secrétaire.
Burca les Travntix. 22

Montril. 18 sept. 1845 1
Tous les 'apiers.Nouvelles (le cette Province insé-

reront cette notice une fois, et enverront le compte,
avec une copie le leur feuille, nu Secrétaire.

BUREAU D'AGENCE.

L E Soussigné informe respectueusement ses amis
et le public qu'il est prét à se charger, a son

bureau No. 31, ruie St. Gabriel, de toutes les affaires,
que voudront bien lui confier les personnes qui ne
peuvent les gérer elles-mménes, pour cause d'absence,
<le maladie, ou autre. Il agira comme Syndic dans
les faillites, comme arbitre, &c. &c.

27 sept. 2. L. Ly TOURNEUX.

Revue de légis1ation et de "ju-
risprudence.

L E soussigné donne avis aux souscriptours et col-
laborateurs à la Revue de léqislation et le juris-

prudtec, que i M. LM .uvn ' er anus, avocats,
sont les .l1édeteurs-Correspondants de la Recue, A
Qulébec, et qu'ils recevront et nous feront parvenir. à
Montréal, tous manuscrits destinés à lia publication.

L. O. LETOURNEUX.
Montréal, 19 septembre 1845.

ECOLE COMMERCIALE,
A los. PAR MOIS.

A dater du 7 du courant, TOUS LES SoIn9, excepté
les dimnanehes et fêtes, le 5½ heures à 8J heures,

dans la Classe No. 3. de li Grande Ecole des Frères ;
(entrée : Rue Vitré, No. 1,) nvec l'autorisation du
Séminaire, je donnerai à la jeunesso Canadienne fran-
çaise, un COURS dl'Anglais, (le Calcul Usuel, de
Tenue des Livres, etc., etc., proportionné A la force
et unx désirs des élèves et des parels, chez losquels
je pourrai donner aussi des leçons particulières de
plusieurs langues et autres branches diinstruction.

de Lendres.
3 juillet.

Académinie Commnerelile.
T UNDI, 8 Septembre, Mit. Stranir. <le Londres,

.. ouvrira A Noi-n:-lLîsm: Boy SEcouîts à
ganeie d 'Egliss, ue Ecole principalement destinéu
à li jeunesse désirtise d'éludlier pouer le commerce.
-Les Classts iuriton.lie tous lesjours,(dimnches et
têtes exepîés) le nmtin de 9 à 10.i heures, et le soir

de 2 à 4 . On y enseignera surtout l'Anglais, la
Géîgogrphie et I'lIistoire, le calcul et lt tenue dos
livres, le dessin linéaire et uires connaissances dési-
rées par les éèves et possédées par le uiître.

On n'y reces ra aueuun élève qui n'ait fait sa Ire.
commînumuln.

'riz 10 chelins par mois.
Au i r. Octobre Mr. S. commencera en faveur des

jeunes gens déjà dans les ciffaires un cours necommodé
il leurs désirs qui Iurn lieu danIfs le mtme einplaee-
ent le 7 à 9 heures lu soir, les Lundi, Meroredi et

Vendredi.
MIr. S. fera tous ses erlforts pour répondre à la

haute con'inance des MM. du Séminaire et dus autres
intéressés.

A LOUER Uue. MAISON coifortable, le-
Itp sniut l'encoignure des Rue6 Craig et St. Do-

Il y a bains, fourneaux et cabinet d'aisance.
-. 1ssi,-

Deux Mugalins, ou Etuides.
S'adresser A

r. MOREAU.
7 juin.

O BEAUCII EMIN,
Rct:.lEU îî,

25i, Rue Si. Gabriel, prds du Canada IItlel.

DR. DORSONNENS.
Srncomtîî porto à gauclîe sur la rue St. Louis, a

sun elcoignure avec la rue Snnguinet.

CHARLES DE BOUCHERVILLE,
Docteurcii e Médielcine,

RUE SANGUINET, No. 26.
FAUBOURG ST. LAURENT.

L. BOYER,
DOCTEUR EN MEDECINE,

34 a Rue Si. Denis.

Cis. J. COURSO.L,
Avocat,

Coin des Rues Sie. Vincent et Ste. Thérse.

LE DOCTEUR VALLÉEt
No. 2.

Grande Rue Si. Jacques.
'VIS-A'VIS ]A nANQUE DE MOXTRELL.
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REVUE de LEGISLATION
ET DE

JURLIPRUDETQE.
n E D A C T tE Ui S

A Montréal, {MM. Louis O. IE Toa'i-nEux
A onrél et Jos tI U.Bua.

f DAC'TEUS-COtInESt'ONDANTS.

A Québec, MM. Leliévre et Angers.

\EPUIS un grand nombre d'annnées, lu besoin
d 'une publication de la nature île celle qu

nous nous proposons d'établir, se fait vivement
sentir dans cette partie de la Province du Canada.
l)anls ces derniers temps surtout, il thut bien
l'avouer lai Légi.lation et in *.irisprudenîce, ont
été et sont encore dans at tel état d'incertitude,
qu'un semblable projet doit tre favorablement
requ. Dans cette conlisionî, dans ce uhaos dc
loix nneiennes et nouvelles, l'avocat lcerclbe Ci
vain ces règles, qui doivent le guider dans l'ex-
umen des questions soumises -à ses rucherches,
Il s'égarc dans le dédale d'ordonnances et de
Sluttais que lat L-gislatiota inaultiltieehnqi ie atatiée.
Il pourrait trouver dans dtes coipaîte-renadus
(rapports) des causes et des décisions des divers
tribunaux de la t'rovince, île quoi le gilider à
travers bien aes difficultés ; aamî is il nl'y a pais de
conpte-rendus qui soient publiés. C <-t pour
remplir un si grand vide que cette lievue cst
f'ondée.

Rapporter tidèleinent et avec soin les décisions
aies TLbribnaux aie première iastanace et d'Appel
ta lias-Cainatiai, est un moven sûr de contiibiier
L laI stabilité et à i'uiiité aIe notre juai-
prudence, caraetères qu'il c.,t si importana t de lui
donner. En méme tenmps une publication lott
les colonnes seront ouvertes à lin discussion des
questions de Légisilatioa, de droit et de pratique
doit Lire d'un haut itérét lion seulement pour
I'loniane de professioi lais encore pour l'homen
dt>Aflhires de toits les Ets.

C'est a la sollicitation d'un grand nombre del ns
confrères qne cei te Rlevue est fondée. Nous les
remîerciansde ta sympathie qu'ils noaus taioigicnt
dès tL débftt d'ut travail auassi sérieux et îauîssi
dillicile alue celui que nous entreprenons ; mais
pour qu'il soit itntéressant et utile, ila dtaivelt
conprcndre que nous nae pouvonas seul en portr
tout le poids. Dans un pa)s comme le néitre,
une publietion spéciale, suitouit conmne cet-le-ci,
ne peut réassir g la , par les -ints combinés de
tous les didërent esdres In rlia essic.
Nous nous adlrcssonas deuî aux M. d harrea ;
Ila nous doivent tots et ctnenaaa leur collabora-
tion à une ouvre qui a pour bat le bien de
tots.

A ceux qui sont lapaetés adlministrer lia jais-
tice, et dont nous devons rapporter les décisionis,
nous demandons patronage et indula lgenîcu ; anoîs
travaux seront coiluita vre couscietice et ex-
netitude et sails passion. Ils tendront toujours
L perpétuer entre le latte et l lurreauî, ces bons
rapports qui aie doivent jalais cesser d'exister
entre eux.

Nous deaîndons encore le patronage et l'en-
couragemîaent di public Ciianadieni. iNots nous
titttîs qu'il apprécierna Lt lai valeur dtlun cuv ru
d'une utilité générale et pratique, et qui peut
produire de bien grandsets si on veut l'aaceuil-
tir l'aavorabltemienut.,

La Revue de Législation c .de- Jurispruene
paritra une fois par mioisîparlivraisons le 8 pages
grdi. oetavîo,impîîrimeaes suar la maeiltleur papiietr ut liee
le plus grand soin typograph ique. Il pourrait ar-
river que quelques livtnisons auraient plus et
d'nautres mittaans que ce nombre de pages, maîais le
propîriétire s'enîguige c donner dans t'aanîée t Ji-
vraisonts formait 5 à 600 pages de umatières.

Nous admîettronrs diis lt Revue dles Artictes
écrits indistintement dans les leux langucs.

L'Abonnemi ent sera île SIX pinstres par nia,
payables après la puOtion dlu premièrclivrai-
son%.

Toutes lettres, comnmnications, etc., doivent
âtre adressées (affranehaics) su Bureau de liI Revie

No. 31, Rue St. Gabriel, vis-.-vis 'lôtel du Cat-
nadia.

N. 1.-La premnière livraison paraîtra le ler
Octobre prochain.

Louts O. LaToutîNa:ux,
Directeur- Gérant,

Prpriétaire.

lETTRES D'ADHES10M ET DE COLIABORATIOM.

A Louas 0. LtaTotREux, Eut i
Avoerr, &C. f

MaNsaun,
Nous applaudissons avotre projet de fonder une

Revue de Législation et de Jurisprudence, et nous
l'approuvons sous tous les rapports. C'est une
bonne et belle entreprise, qui rencontrera, nous
l'espérons, ut l'eneoagement qu'elle mérite,
aon seneiit des hommes de prof'ession, niais en-
core du public en général. Autant que nos loisirs
nous le permettront, vous pouvez compter sur
notre collaboration, caiome sur nos sympathies
les plus vives.

Montréal, Nous sonaies, Monsieur,
Août 184 avec cnsidération,

Vos confrères,
Charles Mondelet, A. N. Morin,
L. Il. Laonane V. C. Meredithi.
Sabrevois De 1ileury, Il. Taylor,
T Peltier, P. Morelau,
C. $. Chterrier, 1). E. 'apiieau,
F. G. Johnaso, Joi lose,
A. lhachana, A. Robertson,
N. F)mus, t. Griliii,
Roti. .licK:ty, L. V. siotte,
Jostph liotirret , G. E. Carlar,
Lewis T. I)rucaî motî, It. A. tR. linbert,
George le b riilte,J. F. Pelle ti er,
.\. A. Dorion, Frederick T. lail.
L. J. A. Papineau, .aaacs Aristroag,
.alles Salait l, L S. N. l etta,
S. C. Ntonk, W. M. IL lartley,
L. A. Olivier, Rauer toy,
A. Cross, Goillaîaaî Lévesque,
S. illiu -, It bert istai,
t. S. llurrouigh, 'I. M. Laaatle,
G. W. WickEteed, L. A. Leblac,
<1 3laitue ;;tt Il. .. Aidrchvs,

LB.-Lucs JouranaWx de la. rovince qui rtepro-
aluiironat t-c Proaspr'ctucs Pendanat t rois aiio alauaroaîlt
cdroit ai lla exepiti ui de tla Revue de Légisiuiu

Roer destn

Janiesll Conolyet de .Jurispruadcence.

P>ro.'pwcl nta

SOCUT MUTUELLE DE CONSTRUC.
T ION .DE10 MONTRÉAL.

Incorporce par acte dait Parlement.

DIRF.CTEURlS.

T. C.îsrtisser, r.
J. M. Tm Ler.
Jlatx lE.ltni, Per.
Rton ~i'r Sur-r, Per.

Jns T'. tla.t:r, Trésorier et Secrétair
Gon Glltî E tSi, Assisiant-Secrétaire.
W. IN. 'iawrunî, Notaire Public.
Wî.î t Stmeas, lispeteur.

A etilas île c1 0 et eaqciuie souaasc.riptiomn Mensuelle
dte 0. tir aletianai. se d'entrée, 2s. Gd. par aie-t laI S a l 'tr llti M ,itionl.

L E blt de et tto société est aIe permettre aux in-
diids le teler leurs éparigies dais tuelait ou

Iéaetion i li sses.
Un loetaire dans l'espace le dix saîtées paie à

son propriétaire, en loyers, uane sai]mme égile La la
vialir île la tmaisa u'il 1a occupe, et cependant à l'ex-

tiii det cde temps, il n'au ncun intérét dans lai
Propriété. Mais en lecennu at mermbre de cette so-
eiété, il peut seleter oaa bâtir une maison par le
moyen d'une antteea tu prét quilti ast tait dans ce
but et pour cet objet, lequel prét est repayable par
instaemaaents mensuels, qui ne sont que peu îe chose,
s'ils sont plus -onasidérables, aqueo le tayer tua'il serait
autreniment obligé île paver, avec Cet av ta lge qu'il
levieit propriétaire ei dix out douze ans, et fréquemt-

maient en bien moins île temps.

I.e fonctionnement de la société est comme Fuit a
ucae membre paie une souscription mensuelle dt
dix ehelins pour chaque aetion de £100 qu'il ta prise ;
aitsi celm qui posta ne netion petit emprunter oit
nlieter £100 et celui qui n pris cinq ctions, £500,
et ainsi de suite, ci proportion dia nombre d'aetions
qu'il possede. L'argent que la société aura à préter,
sera oftert tous les amis uit coneours, et alors chaque
membre aura l'tetnsiona d'aeheter jusqjiu'au montant
de ses netions. %

L'eipruntur ou tcelauteur, unrant aie retvoir Ile
montant, doit déposer les partitularités aie ses sûre-
tés, qui seront exîaminîées et visitées par l'Inspecteir,
qui fier aussi l'investigation des titres. et si tout -st
satistuisaînt, l'rgeiit ea't avancé, chargé toutefois ln
taux de six pour cent-par an. Si't'emprunteur désire
bâtir, l'argent lui est avancé selon et suivant les pro-
grès de lt bâtisse.

La Plus grande sécurité et protection contre tout
rique est ainsi éiurte aux prpitalistes en autant

on'aucune nutre sûreté que celle des biens de fnds
du des bâtisses tue sera reçue. -

('['otte stureté personnelle, quelque bonne qaul'e'
soit sous tous les rapports, le sera prise dans nuean
cis), mais le grand objet pécuniaire tie cette Asso-
cintion, est de procurer aux individus aqui ont peu de
revenus et tics revenus limités, les moyens par les-
quels ils puissent plcer une partiede Icars épat-gies.
dune manière sure, avantageuse et profitable. et
d'cfr-ir à ces elasses des notifs qui peuvent les exci-
ter à cles habitudles industrieuses et d'écoomie,
dans l'espérance de pouvoir, avec leurs épargnes. se
pro-urer pour eux-miiê-manes et leurs ftiilles, de comn
fortabl-s iaisaaas.

E* n coisécIilie aItl période avancée de lin Ses-
Suai p-ndania t laiquaaeIl celle saaciété la obtenu Sci niele-
d'l- lritrai tila, les tivres aIe tla Société lie pourront
écr, ouverts pour lai trailsnction aIes uliirtit-cs, avant
le premier Octobre pro-haina. Mais les personnes
qui lésirîîereint profier dles avantagesqu'elleotire
peuvent se procurer des topies de l'Acte d'incorpora-
lion et des réglements aIe I Associai a - s'adressant
àL Wi. N. Grntord, éculer, Notaire Paublic, rue St.
Gaibril, qui reevra aussi les sIaus de ceux qui dé-
sirent, devenir souscripteurs.

Avis.
Poutir la comumdité aIes souscripteurs à li Socité

Nlutil-lla- aie construction, et iatres persolnes, le
soussigné a tauvert au tviaE de iu tiFEEN e a-
.amx t deis purtieularités, des luts vnîeluts îu à
veandîru dlan1s cette ville et ses environs. Les avania-
ges de clle mhude, et pouir le vendur et l'a-heteur,
sont évidenats et ceux qui désirent disposer des ter-
reins, lots de terre, &c., son'at respectuensement invi-
tés àl fruîrnîir les descriptions, prix. &c., de leurs
biens-fonds à

Mai 12.

W. N. CIRAWFORD, N. P.
Nu. 25, Raue St. Gabriel.

A VENDRE
A C EB U RE A U,

Le premier olame de Iac

R EVUE CA NADENNE,

élégaiment relié,

P'riz l5. chelins.
M. Taurdiff est elarge de l'agence de la- teua de

LIgishin ut ai lurisprudence et d li Revue 'ana-
alinie, à Qiébt .

L.î]l:a C. iamE parait le Samaaeili aie
caqua1aae semaine. Elle toreru, pour l'année, an w-
liiie contenant la tmautire dle plus tde dix volumes
grands lai-ac'avo. Le journal sera iplqrimîé sur beu
papier, et lia partie typographique et matérielle sera
sans reproches.

OnU s'abonne à lai Revne Canadienne, ni bureau
aa journal, no. 7 riue St.-oNicaîs, u ax liau-ax
dlu Rdelaacur.at-chlaf, n. :3l rue St.-Gabriel. vis-à-
vis Illtel du taai. aIe ana-. St.-Julien; et clez
Mal.l. Fabre et Cie., et C. 1'. Lepruoan. Libairies de
cette ville.

Un an . . . . . . chelins.
Six mois.. .
Trois motis

LOUIS O. LE TOUIRNEUX,
Rédacteu, en chef et Propriétaire.

MONTREAL.
IMPRIME PAR LOVELL ET GIBSON.


